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ADAME, 

Le  fîkde  Croefus  def- 
noüa  fa  langue,  & 
receüt  IVlage  de  la 
parole,par  ï’exces  de 
l’apprehenfion  qu’il  eu.c,devojr  del^  | 
ja  le  bras  leué,clc  celuy  qui  alloit  ;| 
frapper  le  Roy  fon  pere,  & tout  ef- 
frayé s’eferia , C’eft  le  Roy',  ne  le 
tués  pas.  Mais  de  malheur,  ie  prens 
la  parole  apres  le  coup  donné  , & 
romps  mon  filence  perpétuel,  pour 
la  douleur  -d’anoir  veumilerable- 
ment  alTaffiner  noftre  Roy,lepere 
commun  de  toute  la  France:  criant; 
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hautement, tout  elperdu  que  ie  fuis, 
qu’on  l’a  malheurcufement  tue'-, 
que  c’efl:  vne  chofe  horrible  & vn  ' 
detéftable  {àcrilege,de  tuer  les  Rois,^ 
& que  leurs  perionnes  font  lacrées  ' 
èc  inuiolablesjdeuant  Dieu  & deuât 
les  hommes.  Voilàdoncques,MA- 
DAME,  l’effedt  de  ce  violent  effort, 
ce  que  mon  tranlport  m’A  fait  faire, 
6c  ce  âue  le  deuoir&  la  douleur  ont 
tire'  de  moy.  Or  dans  ce  di(cours,ie 
n’aypeu  me  tenir, queie  n’ayevn  peu 
laiffé  prendre  l’air  à ma  iufte  palfion, 
que  ie  n’ayc  fuiuy  & preiïe  mes  rai- 
fonsjôc  que  ié  n’aye  attaqué  comme 
de  viue  force,  les  arguments  illufoi- 
rès  qu’on  a de  couftume.  d’apporter 
au  contraire.  Et  s’ilm’eft  efchappé 
quelques  poinétes  vnpeu  hardies, 
contre  les  auteurs  de  cette  opinion, 
quels  qu’ils  foient,car  ie  luy  la  chofe 
leulement>&  ne  touche  point  aux 
perfbnnes;  ie  dy  certes,  que  les  effets 


r 


qu’ils  ont  rendus,  font  làns  conipa-  ^ 
raifon  plus  cruels  & plus  langlans,. 
que  ne  font  pas  mes  paroles.  Et,  fi 
nous  nous  aDândonnons  ainfi. , &c 
que  nous  n ofions  feulement  niettre 
la  main  à noftre  mal,  nous  ne  fom- 
mespasprefts  de  nous  voir  deli'urés 
de  nos  longues  mileres:  & pourrbit 
. bien  eftre  vne  prudence  domnua- 
geable,&  de  perilleule  conlèquentce. 
La  playe  faigne  encore , &c  laignepa, 
le  làng  eft  tout  chaut  encore  , qvû 
crie  vengeance  au  Ciel,  il  eft  donc- 
que  encore  temps  de  fe  tourmenter\ 
& de  fe  débattre.  Et  bien , nous  au-  ' 
rons  efté  battus,  faut- il  qu’au  lieu  de 
nous  en  reirentir,nous  n’ofiôs  feule- 
ment dire  qu’on  nous  a battus, de 
crainte  que  l’on  ne  nous  batte  enco- 
re? qui  eft  vne  menace  ordinaire^ 
qu’on  faiiàclesenfans.  Non,  non, 
bon  fang  ne  peut  mentir  , ie  n’ay 
peu  me  dédire  de  ce  commun  & na- 


turel  rcflentimenc,  voyant  icy  tou- 
tes les  lôix  diuines  & humaines  cn- 
frainres,&  tout  à la  foisrôc  feray  tout 
jours  gloire  , d’eftre  reconnu  pour 
fidelle  lerüiteur  de  Dieu,&  des  puit 
(ances  qu’il  a eftabliçsfur  la  terre,qui 
viennent  imrnediatement  deluy,&: 
qui  releiient  fouuerainemcnt  & 
vniquement  de  ïà  couronne.  Etie 
croy  fermement , que  qui  ne  reuere 
ôc  ne  refpedle  les  Roys  ôc  les  Poten- 
tats, les  plus  viues  images  de  Dieu, 
entre  toutes  celles  qui  nous  le  repreT 
(entent , eux  qu’on  voit  tous  les 
iours  ,qui  font  hommes , & qui  con- 
uerfentauecques  les  hommes  ; qu’il 
eft  du  tout  impoflible , que  celuy  là 
reuere  ou  relpedte  Dieu,  le  vray  mo^ 
delle  des  Roys  & des  hommes.  Dieu 
qu’il  ne  vit  iamais  , & qui  n’habite 
auecques  nous  que  par  (à  grâce  & 
par  fes  facrements  feulement.  C’eft 
vne  confequcncc  que  S.  lean  a tirée 


fiir  le  liiget  de  la  charité  & de  l’â- 
mour  du  prochain, & peux  bien  en 
vler  apres  luy , en  cette  occafion  , où 
la  charité  eft  offenfée  plus  qii’cn 
choie  du  monde  : comme  eftant  la 
ruine  de  toutes  les  verttis,&  le  Ican- 
dale  de  toutes  les  bonnes  mœurs. 
Qui  fait , Madame,  que  ie  voue  à V. 
M.  ce  dilcours,  que  i’oppole  formeb 
lement  à ce  grand  delordre,  comme 
ma  confelïlon  de  foy  en  matière 
d’Eftat,  h i’ofe  dire  ainli , & que  tout 
boft  Catholique  & bon  François,  li- 
gnera de  fon  làng  auecques  moy. 
Ainlî  que  mon  cœur  & mon  làng  le 
lîgnenf  les  premiers,  proteftans  auec 
FolEce  de  ma  plume ,^de  leur  deuoir 
&de  leur  fidelité,&  conuiants  tout  le 
monde  à vne  femblable  affeélion, 
& à vne  pareille  creance.  Et  particu- 
lièrement ie  vous  le  dedie.  Madame, 
pour  la  fouuenance  immortelle  du 
làuorable accueil,  que  i’ay  fouucnc 
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eu  l’honneur  de  receuoir  du  Roy 
deffunc,&deV. M.  auffi, Madame: 
ce  qui  m’oblige  eternellcmét  de  me 
dire  & de  me  reconoiftre  par  tout, 
en  voftre  perfonne,qui  repreie^te 
mainicçnant  tous  les  deux. 


Madjime»  - 

^ • » . «L-. 

. Pc  y.  M.  U ttef-  Euinblc,  ttcf-fijclfe 
& trer->obexirant  feruiteur  & fugec» 
P.  0£  Nancel  > Confeiller  du  Roy» 
' & Subflitue  de  MoAÛeutie  Pracu* 

teorGcflctah 


larmes, 


^ FK  Lê  T O MB  S JV, 

que  toute  la  France  drejjè  a la  mémoire 
dû  Roy  Henri  le  Grand. 


SONNET. 

^ « 

VMpranger,  Le  Fr^pü, 

Vtf,  "P^’Où  viêt  Frâçois,qü’cnfcmblejainfî  tu  te  Iam£tcs ^ 
Et  que  tic  de  Grandeurs  tu  nous  vas  dcfcriuant! 
A ton  dire,  tqn  Pr^ce  cft  vn  grand  Dieu  viuant, 
MàiSjCome  d vn  par  hommcjicy  tu  te  tourmentes* 
Or  s’il  eft  DieUjpQurquoy  ces  douleurs  vehcméccs? 

T on  deuil  roffenîera  dans  le  Ciel  arriuant: 

S’il  eft  homme, pourquoy  de  vœux  le  pourfu 
Corne  vn  grand  Dieu,fâis-fti  quVinfi  tu  te  d 
Donque  s*il  eft  vn  DieUjCcfle  dg  le  plorér,  ( 

S’il  n’eftqu  homme  mortel,  cefTc  de  l’adorer. 

Et  quitte  là,  François,  tes  honneurs  & tes 
Au contrairc,Eftranger,ic ne ccllcray pas: 

S’il  eft  Dieu,  ieluydoV  ces  Hymnes  ces 
S’il  eft  hcrrime>'iedoy  cespleursà  fon  trefpas. 
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DE  LA  SOVVERAINETE' 


DES  Rois. 


L ir  P,  E rP^EM  I EHj 


Vnefie  'vlfîm,  mats pittsfanelle  augure ^ 

De  noimduxAuenm  U ‘vme  fî\^Hre\ 
Tu  ^t(ois  VYAy , Bafîne,  CT' 'vtjion 
Net}  ^of  l"  ce  uure  âvn fon^eyOU  d' 'v 
Z<l»(ir€  Çtecle  de  fer  efi  mefme  jon  conifltcey 
T trauatUey}  frend  part  ,‘veue  sUccom^hJe; 

Et  pour  en  voir  ptufioji  ledeffeïn  tout  parfait  y 
Hafie  i'euenement,  ^ fécondé  1* effets  / 

Tu  dis , mais  il  e^  vray,  car  no  (Ire  expertenc^ 

Z a maifîrejfe  des  arts , fait  fy  de  ta  fcience: 

Tu  dis  ejue  ce  prodige  y ou  tu  fis  voir  au  I{ojy 
par  ton  art  euoque-^yton  art  tout  plein  d effroy^ 
Maints  petits  animaux , ton  detejlahle  ouurage, 
s entrecüuroient  [us , de  fureur  Ct  de  t^age  , 
j^t  fe  mangeoient  l'vn  l* autre  y ennemis  de  la  paix^ 
Et  cjui  dejjus  le  champ  alloient  naijfant  ej^ais: 

T U dis  ijue  le  prodig^y^efloit  lo- prophétie  y 

fous  les  noirs  replis  de  [on  voile  ohjcurcie, 
Cac^oitde  pomSlenpoinSî  fhtfioire  de  nos  tours. 

Et  le  t maux  déplorés  ^ui  maintenant  ont  ceurs» 
ee  Vilain  dmas  de  ces  petites  hefles., 
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Cênceuolt  le  malheur  qui  pend  dejfus  nos  tepç: 
ït  quil  Jignlfiott,  'vn  peuple  abandonné. 

Sans  vertu,  fans  honneur, à tout  vice  adonné, 
Zafche,  tumultueux,  fcandaleux,  homicide, 
Seâïtieux,  volage , impiteux  O'  pu^de: 

Zt  fur  tout  qui  n ayant  vergongne,ny  pudeur. 
Courant  à f appétit  d*vne  brutale  ardeur. 

Tout  plein  d’trreuerence  enuers  fon  Prince  mejme, 
Mettroit  dejfous  le  pté  f autonté fuprefme: 

Et  déniant  aux  I{ois  f honneur  qui  leur  efl  deu. 

Per  droit  le  fainEl  rcfpeSl  des  fugets  attendu . 

Que  cela  mena^oic  la  dernier e lignée, 
lA  qui  la  France  efioit  en  partage  alignée, 
Mejme  fous  le  déclin  des  hommes  du  temps, 
Znfetiibie  de  malice  a fenuy  combat  tans. 

Que  ton  art  efl  certain,  que  ta  conieSlure 
Qm  prédit  de  nos  maux  la  tragique  auenture, 

A f œil  feur  ferme,  que  certainement 

Tu  vois  dans  le  futur  ey*  dans  f euenement  ! 
Poutifuoy  dis^tu  fi  vray'iquoy , les  caufes  fegondes 
Sont^efles  doneques  atnfi  fiables,  ou  vagabondes, 
Au  gré  de  ta  parole  , au  mouuoir  do  tes  yeux  f 
Qmy  ! te  rends  tu  fugets  les  defitns  (y  les  cieuxl 
Et putfque  tu  fas  dit , efl‘  ce  chofe  forcée  f 
La  France  ne  peut-^elle  en  efire  dtjpenfée} 

Tu  l'as  dît , il  le  faut , ta  France  Pobeift, 
toy  morte,  au  fil  bien  que, viuante, elle  feifi. 

Non , tu  nimpofes  point  ny  force,  ny  contrainte^ 
Et  tu  n obliges  p-os  d*vne  fi  ferme  efireinte 
La  fortune  à ta  loy  , que  la  France  umais 
N* ait  a s* en  départir, fi  tu  ne  le  permets. 

Tu  le  fixais  feulement,  b puijfante  Veuine, 
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par  le  congé  àn  Ctel , par  U loy  dmnçi 
Non  ejuil  deujl  arriuer  par  ce  que  tu  l^aa  dits 
Mais  ayant  a 'venir,  ainji  ru  l'as  prédit,  > 

Mais  il  efî  auenu^  le  Ctel  inexorable 
^ permis^  que  fur  nous  ce  malheur  déplorable 
F lut  fondn  aH  impourueue\ç^  quele  fierDeflin 
Nous  perdtjî  tout  d*'vn  coup,  Ct'  du  fotr  au  matin. 

In  cueillant  comme  en  'verd , la  plus  belle  efperanee 
Dont  la  France  ramais  creut  auoir  ajfeurance. 

Et  dent  elle  t en  oit  les  arres  en  la  main, 

Fn  tour , pleine  de  ioye , CF*  trijîe  au  l*endemain. 

Ce  furieux  me  (pris  des  puijjances  facrées, 

^ Les  perfonnes  des  geis  lafchement  majjacrées, 

L*  effroyable  desbord  de  nos  mauudijès  mœurs  ^ ' 

Le  defordre  fatal  de  toutes  nos  humeurs^ 

Les  dijcours  infolents  des  âmes  faÜteufes , 

Des  cerueaux  éuente^  les  plumes  captieups , 

V erreur , la  perfidi'ès  en  fin  tout  ce  quvn  tas 
De  brouillons,  coniurex  contre  les  potentats. 

Contre  les  j^is  Jàcrés  de  l'huile  d’ adegreffe, 

It  fous  r autorité  de  la  dextre  maifreffe 
Du  grand  Dieu , qui  fur  eux  prend  plaijîr  d* abréger 
sa  puiffance  fuprefme,  afin  de  l*y  loger: 
ToHtcela,di4e,tout , fous  'vne  maffe  enorme. 

Cette  horreur  nous  efclof  de  ce  Monfire  difforme^ 

Qjd  ne  fe  prend  qu  aux  yeux  ^qui  naffaut  que  le  chef, 
Ltne  fe  paifl  dé'vn  bas  ny  d’vn  petit  mefchef, 

^infi  que  tu  l* as  dit , la  France  efiauortée, 

Ja  honte  duciel , d’'vne  humaine  portée , 

Flm  n'eut  onc  rien  dlhumatn^ny  d'homme,  quele  fronts 
Mais  qui  cachait,  traifreffe^'vne  Furie  au  fond,  ' 

Cette  Befie  fi  tofi  na  marché  fur  la  terre, 
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^elîe  s*eft  decUrce , 4 dénoncé  Jd  guerre 
yy€  toutes  les  'vertus , a l’honneur  ^du  deuoirr 
Mais  en  njouloit  fur  tout  du  fouuerain  pouuotr^ 

Des  Princes  O" des  I{ois , des  Jl^dglftiars  pulplirjues: 
Comme  eflans  plus  que  tous^  Us  'viudntes  reliques , 
Les  monumens  pdrUns  de  toutes  les  'vertus , 

Lt  dont  par  emtnence  ils  je  'vnent  reuejlus. 

Et  à" abondant  encore  elT  ejloit  en  ceruede. 

De  te  qu*'-lle  fçauoit , (î  tojl  que  la'muuelle 
De  Jes  crimes  (ans  nomhre^au  tour  appdroiflroitj 
foudam  leur  tufltce  en  terre  Uabhatroit: 

Car  il  e(î  tout  certain , quê  du  crime  Cp-  du  victy 

jjennemy  capitaine  e^  la  feule  iuflirei 

Le  feu  ne  craint  tint  Ceau^ny  Uombre^  la  clarté, 

Njy  les  brebis  y le  loup  hors  du  bois  ef carié, 
partant  elle  rè fout  y 'voulant  pe' dre  la  rdc e 
Des  pois  0^  des  'vert us,  di  en  efjàicer  la  trace. 

Et  d’aller  attaquer  les  plus  illufrès  pots, 
j^i  iâmais  aient  re^é  fur  le  peuple  Gaulois*,  ^ 
pois  y ouy  ydoublement  pois  yd’vne  double  couronne,  • 
leur  ^ugujle  chef  pat  deux  fois  enuironne. 

Mais  fin  félon  courage  cr  ferement  cruel, 

Defdaiçne  njn  moindre  obget , 'vn  plus  petit  duel. 
Veut  ieüx  pots  en  'vn  po}y  deux  hommes  en  'vn  homme. 
Et  que  fa  fiere  main  cruellement  affomme. 

En  deux  coups,  quatre  pots,  ou plufof,que  fes  mains 
Terracent  en  deux  coups  deux  millions  d’humains* 
,yEfnf  que  C ait qule,  horreur  de  la  Nature, 
Monjlre  d’homme  inhumain , iou'èt  de  l’auentare, 

Qm  n’dlloit  fouhaitfant  qu'vn  chef  d f'vmuers, 

^fin  de  le  pouuotr  abbatre  d' 'vn  reuers. 

Ce  Monfre  ne  'voulut  demeurer  fans  Engeance: 


J 


fflj?  c^u  'tl  eut  franchi  les  bornes  de  1* enfance ^ 

Son  femhUyie  il  chercha  , 'voulut  s* apparier 
I>*'vn  Monfre  fo,n  femblahle  ^ puis  s y maneTf 
fous  cet  Hymen , de  rendre  proutgnée 
Sa  fécondé  vertu^  d’vne  horrible  lignée: 

Hymen, dont  les  Démons  font  les  Entremetteurs, 

La  E^ge  tÿ*'  le  Difcord  les  principaux  auteurs p 
Elle  s* accouple  donccjue  auec  ce  Monfre  infâme^ 
Qui  de  maiy  luy  fert  ^ elle  luy  fert  de  femme  i . 
uyfinfi  s* en  aîloientMs  en  leurs  'vœux  triomfant^ 

Et  de  leur  alliance  eiî  forty  maint  enfant, 
il  fe  nomme  Defdain , que  E^ancune  manie ^ 

Ede,  pire  que  luy , fe  nomme  Fehnnie  : 

Qm  fecouantle  voug  du  droiEl  (y*  de  f honneur^ 

Ne  hait  rien  içy  bas,  flus  que  fon  Gouuérneur, 

Que  fin  E oy  y que  fon  Prince  que  toute  puijfancfi 
Qm  'veut  de  fon  deuotr  tirer  obeiffance. 

Sans  ceffe'efl  refraElaire,  tou  fours  murmurant, 

Ettoufours,  à d autruy  y fin 'vouloir  mefurant. 

Leur  famille  ejl  fort  grande , ^ pullule  JansceJJei 
Tout  ainft  que  l* on  %oit  dans  'vne  mare  ejpejfe. 
Grouiller  deçà  y delà, mille  petits  crapaux, 

Nulle  grenouillons  'vers,  mille  lourds  animaux. 

Que  l’on  'votd  bouillonner  y frernir  g^fi  débattre. 

Et  fiurdre  fous  lesy eux , trois  à tr^Kbuàtre  à quatre^ 
Qm  marche  tout  entier , qui  via  qp^n  demy  corps. 
Encor  participant  des  'vmants  CT*  des  morts'. 

Tout  remue  à la  fois , tout  à la  fois  s anime  \ 

Qm  ria  C œil  'vif  CT  clair,  tout  à U fois  efime 
Voir  'vne  terre  'vifue,  ou  du  fable  mouuant. 

Le  'v^ant  efre  mort,  le  mort  ejire  'viuant^ 

Mais  entre  leurs  enfans  qtdon  connoijî  à lanune^ 
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ÿm  mdrchent  farmy  nous,  ainjt  e^u^ne  'vermine, 

Za  marque  U flus  feure,  ejî  d^'vn  fom  Àiligenr, 
ZJotertùUS  tes  Brillants , cerneaux  ^e<vif  argent: 

brouillent  fans  repos , O'  qui  fur  tout  commentent, 
les  petits  de ffauts, en  leur sV  rinces, augmentent , 

Qm^d^ eux  mefmes,fe font  ZT  iugescrtefmoins, 
Quiplus'vouslesferresO^^otis  les  tenés  moins, 
eymgltjfent  en  parlant,  en  efcriuant  e f happent , 
Fouspenfés  les  tenir , eux  mefmes  'vous  attrappent: 
Comme  ' Poulpes  marins , qüt  de  leurs  bras  hideux 
Xmpoi^ent  leur  chajfeur  qui  trop  s*appYcche  dieux, 

It  femtlent  ces  oijeaux  qu  on  porte  d la  pipée, 
flut  cageolent , captifs , dont  eft  attrapée 

La  fmplejfe  peu  caute  ey-  la  crédulité 
Des  autres  , qui  fmuotent  leur  infidélité. 

MaUleurs  freresaifnés,lesplm grands, le  s plus  hraues,' 
Lt  qui  font  les  grands  coups  ey'  les  dejfetns  plus  graues. 
Ce  font  les  B^audiüacs, les  cléments,  les  chafiels, 
par  qui,  fous  le  pretexteey*  de  nos  fidnSîs  Autels, 

' pt  dl'vne  pieté  d^njn  faux  mafque  'voilée. 

Seule  la  piete  fe  treuue  'violée:, 

Penfans  monter  en  haut,  ils  defcendent  en  bas, 

Pt  courans  a la  'vie,  ils  treuuent  le  trefias. 

O voile  inùjjÊ^é  ! maudite  couuerture, 
l^ué  obfcure  ^^^ur,  on  connoifi  ta  Nature, 
Onfçaifque  tu  nés  rien,  quvn  voile  tranj^arenU 
On  void  dejfous  tapy,  le  mal  tout  apparent,  { 
il  force  ton  obfiacle , CF  rejfort  en  lumière, 

Des  tenebres  couuert  de  fit  laideur  première 
Vn  rayon  qui,  brillant,  de  la  venté  part. 

Ce  nuage  ondotant  perce  de  part  en  part,  # 

■ Ptiien^quy  gaiÿiex,  vous,  a vous  âmes  damnées, 
/ ~ QuircndcT^ 
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rendes  des  Démons  les  fureurs  efonnêes,  ^ 

De  l* audace  execrahle  Cr-  âes  dmes  de  fer,  ^ 

Dont  “VOUS  contre- carre'^  toutes  celles  d" Enfer: 

Et  bten,  c^u  y gat^ne-^  'vous,  fous  ce  prétexté  horrihte 
Exerçant  des  ejfeÛs , dignes  du  feu  terrible 
Qm  brujle  incejfamment , qui  iamais  ne  sefeint, 
j^e  'VOUS  penfés  fuir, mats  qui  iofl  njous  f atteint: 

Et  bien  quy  giùgnéx^  '^^^5  bout  de  l'entreprifè^ 
Qifen  long  temps  méditant,  en  fn  aue^  app  rife, 
Eftude  fur  efîude,  ejfay  dejfus  ejfay, 

Fn  delay  prena:nt  ore , ore  'vn  autre  delay  ; 

I{ien,‘voHs  ny  gatgnex^  rien-,  fauf  que  pour  'vne  faute. 
Dont  pourtant  aux  enfers  nen  efi  point  de  plui  haute. 
Smon  celle  que  fijî  le  grand  ^nge  ^pojîat,^  ^ 
j^ui  nejîantpas  content  de  fn  premier  Ejhat, 

Le  plus  grand  apres  Dieu , raifné  des  Créatures, 
changea  fa  grande  gloire  en  fes  peines  fut  uns  : 

Sauf, que  pour  'vn  péché,  'vous  en  commette^  deuxl 
llhomme  CT  Dieu  aefruifant  d’ 'vn  coup  trop  hafardeuxl 
L'vn,  entant  quen  'vous  ef  defruifant  fin  image, 
pejfous  laquelle  U veut  que  Von  luy  rende  hommage. 
Et  celle  qm  ça  boa  le  reprefinteplus'^ 
il  autre , de  fang  humain  rendant  vos  doigts  poUluSc 
Dauantage  ^ celuy  qui  prend  vn  faux  pretefte  , 

Ou  d*vne  œuure  pieufe , ou  du  vouloir  celefc', 

Et  qui,  comme  acouuert  fous  ce  'Vifà^e  faux. 

Dont  il  trahifl  le  fimple , cy  trompe  les  plus  c*auts. 
Fa,  mefehant  cyr  rufé,  ce  grand  crime  commettre, 
Etparmy  nom,  ainfi,penfe  d fabry  fe  mettre, 
j^*il  ne  fi  trompe  pas  fous  ce  voile  cbmmun. 

Car  ilfeche  deux  fois  , fait  deux  peche-^  pour  vn, 
it  commet  le  péché qudfaitd  l’heure  mefme. 
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Ftoîdnt ,outrdgn^’icJ'honn€Hr  du  DÎddeJmf, 

Fouldnt  hux  pies  le  fceftre , eir,  fes  yeux  dueugîdnt. 
Tour  ne  'voir  fon  péché  , d’urj  poigndrd  tout  fdngldnt 
cherchant  Id  'vie  du  cœur  ^ en  qultdnt  d autres  'vies^ 
y tuent  d^'vn  doux  lien  Ithrement  affermes  ; 
cherchant  la  'vie  au  tœur , qutl  'voyoit  injf  irer 
Ceux  qui  depuis  fd  mort  ne  peuuent  adj^trer^ 
sinon  en  fouj^irant , de  ^jut  les  paroUes 
Sont  larmes  Ct  fanglots  ^ ^ dont  les  âmes ^ folles 
Ve  remets  CT  diennuis^ne  cherchent  reconfort, 

^utre  que  celuy  feul  qu  on  attend  de  la  mort'^ 
cherchant  ïd'vte  au  cœur  ^ ou  tant  de  cœurs  eferent^ 
yTTu  cœur^  qut  fait  qutcy  toutes  chofes  profèrent, 
^u  cœur,ByOy  de  nos  cœurs , CT  le  cœur  de  nosT^is, 
doiuent  fucceder  à f Empire  Erançots; 

Qm  tous  prendront  de  luy^comme  d^ne  fontaine, 
OutreddextraÜion  de  fa  tige  hautaine. 

Le  nombre  des  'vertus  dont  efott  plein  ce  cœur, 

Qjù  les  animeront  dC'vne  majle  'vigueur. 

Mais  outre  ce  grand  (rime,oùy jgrand  CT  detejîahie, 
yion  pas  d rEnnemy  feulement  fouhait table, 
yym  toute  barbarie  ÇT  toute  cruauté, 

Surpajfe  de  bien  loin,  en  fa  defloiauté  -, 

Mais  outre  ce  grand  crime , ils  'vont  péchant  (ncofe 
Contre  ce  que  toute  ame  en  tout  ce  monde  honore, 
La.pieff  du  Ciel , CT  des  jpeliftens , 

Le  Ciment  qui  maintient  toutes  les  pesions. 

Car,  quoy,ce  nef  pas  peu  fabus  des  chofes  JainEles, 
j^i  'vont  preffant  nos  cœurs  de  fi  douces  contraintes. 
Sous  qui  nofire  ame  coule ^ CT  samoliffant, 

I)*'vm  liqueur  aimable  en  foy  s* attendri  fiant,  ' 


Cet  (tbpt^  eft  péché,  njoire  ejî  ‘im  fdcrllege. 

Et  c^tie  U qi^dlité  de  U chofe  rengrege, 

S^en  fermant  pour  'vn  mal , CT  po^t  mefchdnte  pn: 
Encor  s’en  f dire  cropre , CT  d vn  orgueil  mutin. 

Se  penjer  le  plus  fag , CT  tout  chdcun  erre. 

Croit  duvet, croit  du  monde,  CT  home  enferre 

Les  dons  du  Saint  Efent,  P mtelhgenee  ^ CT  I heur 
Ve  feçduolr  di [cerner  des  chofes  Id  valeur, 

Qm,nd  vne  bonne  jin  fait  dejloUrner  l vfetge 
Ve  la  droite  patfon  , en  vn  ddtre  vifage. 

Comme  cfui  fait  Temblant  d’eflre  deuotieux, 

^Jln  à’ édifier  de  [oh^voljin  les  yeux, 

Eeignant  d’dUoir  de  Vieu-  Pâme  toute  fdtjle‘,  ' 

Cxp  péché , mais  pourtant  ce  nefî  ^iPhypocrlfie, 

Ce  n'e[}  quvn  péché  feul , CT  Vieu  feeul  animant, 

Qjù  nefl  pas  refeeElé  , mais  Phomme  feulement. 

Mais  cet  autre  péché  commis  contre  le  Vnnce, 
plonge  le  glaïue  au  cœur  de  toute  vne  Prouince , 
MeJPe  confufément  le  diuin  CT  Phumam, 

Met  par  tout  le  deferdre , CT  d’vne  mefene  main. 
Mais  ejuoy  ! ce  nefe  pas  tout,  ce  nejîpas  tout  peut  efirt^^ 
Ce-Monfre  dure  encore,  CTtie  fait,  que  de  nalferé. 

Ou  s il  ejî  defea  vteux , depuis  vingt  ou  trente  ans 
P aroiffent  feulement  fes  efforts  plus  confiants, 

Qmy  Ineffce  pas  ajfe7,  deux  de  nos  Egtsj/  trempentl 
il  faut  donc  arracher  Tes  racines  qui  rampent 
Ve  cet  ,M^rhre  funejle,  CT  tes  fiers  reiettons,^ 

Engeance  de  vtpere , CT  dé  enfer  auortms, 

JSton  qu  II  faille  pourtant  exterminer  les  hommes. 
Nous  femmes  tous  fugets,tous,  fidèles  nous  femmes^  . 

Et  deuons  tout  enfemhle  CT  Peflre  CT  It  femhler: 
Toutesfois  qui  pourroit  s empefchtr  de  trembler, 
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St  ïon  fdifolt  reueuëo^  recherche  fuhllquf  y 
s"e»<jt/erantd'‘vn  chacun  ou  fin  efirit  s^applique^ 
JEfiiant fa  farolle , O"  furprenant  fes  mots, 
controUant  trefous  fis  falÜs  ^ fis  propos} 

Car  quel  œil  pénétrant ^ou  ^ ^ file, ou  àe  Lyncee^ 

F eut  paffer  au  dedans  de  la  moindre  penfie^ 

Vn  cœur  ejî  double  fin  , il  a pluÇeurs  répits, 

Qui,  monfirans  F'vn  ,fiuuent  de  l* autre  fint  rempUsA. 
Ht  d aller  condamner  njn  homme  fur  fa  mine. 

Ou  bien  que  fur  fa  rohhe  ^n  autre  on  extermine. 

Ce  n*efi  pas  là  le  but  de  mon  intention. 

Ht  ne  loiiay  ïamais  faueur  ny  pafion, 

Celuy  qui  pechera,  (oit  de  bouche  ou  de  plume, 
Qu^  contre  luy  tout  feul  le  feu  njançœur  s’allume. 

Les  autres  foient  exempts  ne  fiient  criminels, 

, Quelques  deliEls  quils  fiient,  ils  fint  tous  perfonnels. 
Mais  deuant  tout  ,faudroit  proclamer  la  definfi 
Ve  lamais  difiuter  ,fçauotrfi  c" ^ offenfi. 

Ou  fi c^efi  mériter  , que  de  tuer  les  S^tx, 

Qiûnous  'vont  maintenant  fous  le  frein  de  leurs  loix: 

Soit  fous  condition  de  bons  ou  mauuais  Princes, 

Comme  Per  es  régnants , ou  chargeants  leurs  P rouîmes. 
Sous  le  pretexte  faux  de  poix  ou  de  Tyrans, 

Ht  mille  autret  difcours  nos  efirlts  martyrans. 

Ht  que  qui  plus  hagard,  cette  lufie  barrière 
O fera  bien  franchir fde  la  brufque  carrière  ' 

V\ne  langue  efihappée , ou  dlnine  chaude  main, 

Qtfon  ira  tout  à l’heure,  ouy , quon  ira  foudain, 
^rrefier  tout  fus  bout  cet  efirit  téméraire, 

• ^uecque  'vne  mort  prompte  CT  parfis  l’ordinaire: 

Car  qui  ne  'veut  ceder  aux  doux  commandements, 

C’efi  rcfifotf’  qu  il  ficcombe  aux  rigueurs  des  tourments^ 


\ 

11 

Znjin  ceU  fdjptnt  de  couflume  , en  NAture^ 

On  nyjongerd  plus , Çmudnt  Id  droiture, 

chafcun  plus  doucement  au  hien  tout  animê^ 

F omijfant  cet  erreur  de  fiel  enuenijpt, 

Sès  princes  aimera  , 'viura fous  leur  tutele^ 

^uec  fimplictté y(ans  rufe  ny  cautele\ 

Sans  ces  mots  ambigus , ce  s Oracles  douteux, 

Qmme  parlants  que  dl'vn,fongent  toufiours  a deux^ 
Efchappent  de  penfée,  ey*  fans  doute  fie  moquent, 
^ttefiants  [ Eternel , de  celuy  qu  ils  inuoquent; 
j^ui  tout  ftmple  qfpil  ejl , ‘veut  la  fimplicitê, 

Za  candeur , la  franchifi  , la  légalité. 

Le  Prince  aura  Jkpart  ,'voire  la  principale. 

Car  fa  puijfance  efi  feule  , elle  ejl  (ans  Corriuale, 
,y£ura  fit  part  au  bien , ey^  fi  s^efiouira  ^ 

Ve  'voir  fieunr  la  paix  que  (on  nom  produira. 

Son  cœur  dedans  fin  fem,  d 'une  fegrette  atteinte 
PJe  battra  plus  fin  fianc,d!‘vne  mortelle  crainte, 
il  pourra  dans  le  font  fis  fugets  regarder. 

Sans  fi  deffier  d'eux  , ny  fi  contregarder, 

N^efi-ce pas  grand  pitié , qu'un  pauure  P rince, efclaue 
Ve  fis  propres  fugets  , fiit  ainfi  qu'une  épaue,  . 

^u  premier  conquérant , au  premier  qui  le  'veut 
Meurtrir  ^ ma  jfacrer , fi  du  P rince  il  fie  deut} 
s'il  prétend  contre  luy  quelque  mauuais  mefiiage, 
j^elquk^ancarte  neuue  , 'un  impofl  qui  l'outrage, 
Quelque  guerre  entreprifi  , ey-’  dont  on  rî aura  pas 
Pris  fonfage  Confeil,cela  'uaut fin  tréfilas, 
où  femmes  nous  bon  Vieu!  quoi,  noflre  aftie  affilée, 
Ve  quelque  drogue  forte  efi -elle  enforcelée. 

En  •vertu  de  quelque  herbe,  ou  de  charmes  puijfants'ï 
^yfuons  nous  tous  perdus  nos  efirits  ^ nos  fins, 
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\Au  murmure  inconnu  de  quelque  enthanfereffe, 

Qm  fi  fort  C7^  nos  cœurs  nos  efirits  rehleffe, 

^jfdmfi  , pour  nous  pumr  d\n  rude  chaflfmenty 
Nous  foions  tous  perclus  de  nofire  entendements 
N efi~ce  pas  ^'And  pitié  ^ qu^vn  Prince  ne  regardé 
Sesfugets  qu*en  tremblant^  ne  fie  fie  en  fa  garde; 
p:tqu'autantqu  il 'verra  d^hommes  k lujifoujmis , 

Qjftls  penfe  , malheureux  y 'voir  autant  d'ennemis? 
Premljje  k tout  abord  , Cr'  que fans  cejfe  il  fonge^ 

S*il  n'a  point  fur  fin  cœur  quelque  foin  qui  le  ronge, 
V'auoir  fafché  le  peuple  ^ou  de  l'avoir  greué. 

Soit  pour  vente  d'offiie,ou  pour  argent  leué, 

Qjfil  redoute  toufiours  quelque  lafehe  pratique, 

Vne  fiurdre  menéx^vn  lugfmcnt  publique, 

Vn  ^rrefi  , qui  l'enuoie  a la  niortli  l'infant. 
Prononcé  voirement , mais'  en  exequutaat. 

\x€hhreuuons  nos  efirits  d’vne faine  doÛrine, 

Parlons  donc , mais  parlons  la  main  k la  poictrint, 
Pgconnoijfons  en  Dieu  , mais  -auec  venté, 

Que  veulent  ces  deux^motSyPublique  autorité? 

St  nous  mettons  des  poix  lavieencuratele. 

Sous  l'tniufie  rigueur  di  vne  authorité  telle, 

Ptvie  ey-'  poix, k Dieu  y Sceptre  Couronne  C^Bten, 

Quant  k moy  le  rrîy  perds  n y connops  plus  rien, 

^ la  première  ardeur  d'vne  orde  populace. 

Vont  U mam  de  braife  ycy'  le  cœur  efl  de  glace, 
Qun  de  bonneheure  fuit  pour  combattre  deux  fdix, 
ous  ne  tenés  plus  rien  , ny  poyauté , ny  poix. 

Car  quelle  procedure  CT  quel  ordre  y peut  efire, 

V eu  que  les  poix  sot  Ppix,CT  qu'ils  not point  deMatfireiè 
Ne  font  point  hommagers  , ne  releuent  dé  aucune 
Comment  Je  fera  donc  ce  iugement  commun. 
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T>  dut mte  publique , 0*  ferd  le  îuge'* 

Seront’- ce  les  cantons  ^ ferd- ce  le  detùge 
V'^vh  peuple  deshordé  ^ qui  s en  courrdjeger^ 
î)dns  fon  propre  chdfîedu  fin  J{oji  mefme  dJJieger'i'W 
Cdr  de  quelle  façon  fie  fera  L" djfemhlée^ 

Qui  Id  conuoquerd  f forcenée  cï^*  troublée 
Pc  ce  fd>}gldnt  confid  que  l'on  luy  'veut  donner, 
ifdürr  tuger  fon  JP  rince  ^ ejr  de  le  condamner^ 

JEt  qui  peut  en  l* Efdt  dJ'vn Mondrqtte  fuprejme. 

Les  Tfidts  djfemhler ,finon  le  Vrinci  mefine'^ 

Cdr  toute  dutre  ajfemhléh  efl  'VnefdSllon, 
yn  monopole  pur  , 'une  reheJlton, 

Or  idmdû  Prince  n^eut  fi  ridicule  enuie 
P'dffembler  fis  Efdts  pour  tuger  de  fà  •vie. 

Ses  fugets  , qui  n*ont  point  de  pouuoir  dujourd*hujf^ 
j^e  celuj  feulement  qu  ils  empruntent  de  luy^ 
Itpdrtdnt  s'il  efi  'vrdy  , que  le  peuple  ne  puijfe 
Sam  congé  s* djfemhler ypdr  réglé  de  police, 

£t  cfu'vn  ppy  contre  fiy  nef  idmais  irrité, 
i^ue  font  ce  iugement  cefie  autorité^ 

Hd  ! c*efi  'une  couleur  ,c* efi  'une  couuerture, 
pour  P enfer  ahufir  U Suifin  qui  murmure, 

C*efi  'un  mdfque^  quon  'voit  aux  fols  fituorifir, 

Pt  qu'ils  'Vont  r eue  fiant  pour  mieux  fdutori fer, 
si  l'on  'voit  en  'un  fal  que  fit  'uerue  l'irrite, 

Luy  rauir  larme  au poin,efi  œuure  de  mérité, 

^ l* enfant  tout  de  mefine , d l'iurongne  infenf^ 

Ca  r ils  frappent  plufiofi  qu  ils  ne  l auront  penfé. 

Le  peuple , comme  peuple  , d ces  trois  participe, 

"Et  fuit  fort  'volontiers  lappdrence  qui  pipe. 

Frappe  ftt^  fitigtr,  s* enfuit  [dns frapper. 

Et  court  apres  le  'vent  quil  ne  peut  attrapper. 


cflons  luy  donc  et  ^àtue  ^ cr*  ce  'vode  funtfle^ 
Etqum  luy  rende  tout  (y  cUir  tT  mamfffie^ 
S*accomodani  à luy  d*vne  douce  façon: 

Qfr  tl  n^ef  pas  encor  de  fi  haute  leçon^ 
line  peut  dtfiinguerfil  ne  peut  pas  dljfoudre 
Le  moindre  nœu  de  l'art  , ey^  rm  peut  sy  refoudre. 
Mais  feulement  en  gros  fil  entend  que  Von  dit, 

ceux  qui  parmy  nous  ont  le  pins  grand  crédit ^ 
Tiennent  ouuertement  cefte  philo fophie. 

Sous  des  conditions  que  Von  nous  modifie, 

nous  pouuons  tuer,cy^  mefme  en  méritant, 
Ceuxda  que  pour  nos  foix  nous  allions  rtfieSlant. 

Des  cAufes  cependant  ^ des  raifins  ils  mettent, 
S>effendent  'vne  chofe , Vautre  ils  la  permettent, 
En  femme  on  le  peut  faire , CT  q**l  peut  en  vn  cas^ 
On  ne  peut,  fimplement , dire  qutl  ne  peut  pas, 
pauantage , -votant  ta  mort  autorifée, 

JDe  ceux  qui  font  pafiésfur  la  mefme  hrifée, 

Qtfon  les  tient  hien  tuej^,  quon  'va  louant  l auteur-, 
il  croit  qu*on  le  conuie  à ce  digne  taheur. 

Et  tout  gofiier  quil  efi,  d*njne  leçon  fi  heUe 
He  peuuant  faire  entrer  le  tout  en  fa  ceruelle. 

En  retient  la  moitié,  mais  le  'refie  oubliant. 

Comme  tout  hors  de  fey,'va  par  tout  publiant, 

^ifon  peut  tder  fies  j{oix,en  pajfer  fon  enuie, 

entre  fes  mains  il  pot  te  Cr  leur  mort  leur'vie: 
Et  fl  Vautre  moitié  par  fen  efprit  reuient, 
il  fkppUque  d fa  mode,zy'  comme  il  luy  foument, 
il  fait'vn  hloc  de  tout  ,pefie->mefie  les  chofes, 

Ves  caufes  il  confond  en  de  contraires  caufts, 
Sçaehant  plus  aifément  quon  peut  tuer  fen 
Le  dernier  rèfultat  ^ qu*U  ne  Jçait  pas , fUturquoy, 
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Qj^lcun  âsnt  ikuenîure  œil  du  Cld^  defire^ 
j)e  pômolr  obtenir  ce  glorieux  fnartjre^ 

Se  dénouant  foy-mejme,  ainfi  t^uefifî  Samjôn, 

'Et  croit  que  c ejî  le  f¥uid  de  fa  douce  le^on. 

En  quatre  ejforts  dle^rit  il  a fris  fis  mejures^ 
Eaffortéi  ce  croitdl,  figures  à figures^ 

Et  fiece  a fiece  encor  ^ les  faits  attribués 
^ ceux^que  four  Tyrans  on  tient  four  bien  tués o 
^infi^tout  triomphant , il  marche  a ce fte  gloire^ 
Remportant  des  Tyrans  'une  belle  'vtÜoirei 
Quand  il  efi  au  fufpltceftl 'voit les  Cieux  ùUuertSj, 

Et  'vd  fouler  rafur  de  cet  autre  'vmuers, 
yj/Trriere  ces  erreurs  ^ arriéré  ces  hlafphemes, 

Qîù  fie flrï fient  l*  honneur  des  facrés  Viadefinef/ 
Banniffons  ces  difceurs^  mak  plufiéd  ces  dtftors'^ 

Et  nom  réunifions  en  'vn  faipblc  corps. 

Que  firt  'vne  doElrine , eu  plufiofi  Ignorance , 

Qut J depuis  qu  elle  a fait  parmy  nom  demeurance, 
Na  produit  que  du  niai  ^ dont  les  plus  beaux  ejfets 
Ne  font  quafiafiinats,^  qu  horribles  forfaits} 

Que  firt  de  difiuter  cheT^  des  âmes  chrefiiennes^ 

Que  le  chrifi  par  fon  fang  a toutes  faites  pennes^ 
S^ilelî  permis 'OU  non  3 de  tuer  les  Tyrans,  . 

Puijquon  eri  'voit  fortir  tant  de  maux  apparents  f 
Euifque  ce  font  nos  ^ois , ms  Princes  légitimés, 

Qu^  nous  'voyons  feruïr.  d' innocentes  viBimes, 

^u  cœur  defnature  d'hommes  fi  furieux^ 

Efiouffans  tout  â\n  coup  tant  de  faits  glorieux^ 
Puifque  ce  ne  font  pas  des  Tyrans  que  fon  tttsl 
Puïfque  mfire  Couronne  efi  feule  combatue. 

Des  damnabtes  efforts  d‘hommes  fi  forcenés. 

Les  pires  que  le  Ciel  ait  Umais  condamn-Ll 
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ceîd  s*exermt  fur  vn  peuple  Idrhuréy 
Sur  l'ç^thiûpïen , fur  le  grand  Can  Tarroire, 
ït  cent  autres  encor  qu'il  y terraf croit ^ 

On  pourroit  oppofer  U bien  qu'il  y fereit: 

Mais  les  laijfant  en  paix  Cr  leurs  erreurs  immondes^ 
^pres  qui  'vont  courant  leurs  âmes  'vagabondes^ 

Et  nos  j{ops  feulement  gemiffant  fous fes  coups. 

Je  dy  qu*il  efl  forgé  feulement  contre  nous. 

Et  non  pas  que  par  moy  foit  feulement  loifhle, 

E^on  pas  par  la  raifon  qui  s^y  monflre  'vifible, 

V* entreprendre  de  foy  d'occire  'vn  Potentat, 

Encore  qu  infideüe ^empiétant  fin  Eflat. 

On  peut  lien  lu^ementpar  la  loy  de  la  guerre. 

Son  ifiat  enuahir  luy  rauir  Jk  terre. 

Voire  la  'vie  aucc , f le  Sort  le  permet^ 

Pource  quau  mefimeSort  foy-mejme  on  fe  fioufimet\ 
Mais  non  d^uthori té  fans  guerre  légitimé^ 
s'il  n'efl  fi  grand  péché  y c'ejl  neantmoins  vn  crime, 
Car  fon  Royaume  efl  iuflc , Cr  le  Ciel  l'a  fondé. 

Ce  fl  du  ciel  quille  tient , du  Ciel  il  efl  gardé. 

De  grâce  dites  moy  feroit- ce  vn  bon  mejhage 
\y€u  Pere  de  famille  aimant  le  iardmage, 

Qm  fort  fon^neufement  fie  fefoit  apporter 
Vn  fimple  à vne  part , Cr,quoy  qu  il  deufl  coujfer, 
.^utre  fimple  d'vn  autr égayant  de  belles  plantes 
Qm  croijfent  doucement  auec  d'heureufes  antes, 

OÙ  fin  foin  il  emploie  , O'  les  fait  par  raifon 
Cultiuer , efmonder  Zir  farder  en  fttfin: 
si  dedans  fin  Jardin  il  auoit  par  mefgarde, 

Latfé  croître  parmy  quelque  plante  baflarde, 

Epique  greffe , quau  loin  vn  autre  Ciel  produit, 
belle  nj  bonne,  eu  de  fleur  ou  de  fruit. 
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Ne  fert  d rien  du  tout , Au  contraire ^ fon  ombre 
Ve  tout  ce  leune  plant  'va  tuant  'vn  grand  nombre^ 

/*  V'‘vne  njertu  fegrette  d^'vn  'venin  cachéy 
Vont  tout  le  fol  d'autour  d l’cedfe  voit  tache, 
fait  dans  le  'uerger  'vn  degafl  manifejle; 
s'il  no  fait  y disdey  ofer  eejîe  plante  funefe, 

^jù  nuip  tie  fert  point  , pource  feulement 

^jfau  heu  de  fa  natjfance  elle  fert  d'aliment. 

Comme  au  contraire  on  'voit  fermr  de  nourriture j, 

Et  de  delices  mefne , en  changeant  ft  nature, 

La  pefche  parmi  nous , ey*  qui  donne  la  mort 
,si  l'on  en  vfe  en^perjêyau  lieu  dont  elle  fert, 

, laijferens  nous  croifre  ^ne  telle  dourine, 
Qm  dl aliments  mauuais  noue  ga fie  la  poitrine, 

Et  qui  nous  nuif  toufourSyCy*  ne  nom  fert  lamais, 

, Bien  qu  on  en  face  aideurs  'vn  agreahle  mets^ 

Toute  terre  par  tout  ne  porte  toute  chofe, 

Icy  croif  l aconit eyautre  part  croifi  U rofiy 
Que  chacun  ait  le  fleny  quelle  aille  ys' elle  y fert, 
Parmy  les  Othomans , car  nous , elle  nom  pert. 

Et  l'inquifitiony  dtfcipline  louable  y 
ym  ferait  aux  François  'un  ioug  infupportahle,  « 

^i  les  perdrait  plufojl  que  les  rendre  meilleurs , 
Nom  '^oyomneantmoins  que  l'on  s'en  fert  ailleurs, 
Toutyfiefepds  bon  par  tout  y la  preuue  efl,  euidente°, 
Mais  c ef  là  h deuoir  d'aune  ame  bien  prudente. 

Ce  qui  nuif  ou  qui  fert , duec  proportion 
Poûuoir  raccommoder  à chafque  nation. 

Les  Efcholes  ont  tant  d'autres  beaux  exercices, 
^ui  font  de  doux  tranfports  d'aimables  delices. 
Sans  qu  ils  aillent  drefferyd'vn  ejprit  trop  hargneux^ 
Ves  querelles  aux  J^oîxfuget  fi  vergongneux» 

V tj 
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Tt  tattejîe  de  Dieu  la  fuijfance  tref-granic^ 

Zt  le  dirdy  font  haut  , car  il  me  le  commande^ 
j^e  fi  depuis  le  couf  dont  Henry  fut  frappé  y 
Le  premier  dans  ce  lac\  ypar  eux  enueloppê, 

Zt  dont  on  ne  fut  pas  emter  lauenture, 
de  loin  furpajfoit  l'humaine  conieBure: 

Mais  fi  depuis  le  ioup  , fages  par  le  malheur, 
jf'vn  tyle  tout  du  Cieljdl'vne  fainte  chaleur. 

On  eufi  hanny  de  nous  doEtrme  fi  peruerfe, 

Zt  quon  eufi  fies  fauteurs  tous  mis  à la  renuerfe, 

Zt  tout  le  monde  amfi  contre  elle  s'efleuant, 

Ouy,ten  attefie  Vieuje  Zjy  feroit  'viuant, 

Zt  ne  le  croire  pas  c*efi  manquer  de  prudence. 

Ou  foufienir  le  rnal  auec  grande  impudence, 

Qjû  la  première  fois  peut  fiuffrir  un  affront  y 
Le  mefchant  il  conuie  d faire  le  fécond. 

Mau  pourquoy.y  dires  uous,  efi-ce  que  te  méfiance 
\/[ttecque  tant  d'ardeur  0-*  tant  de  utolence, 

Zn  un  fujei  pafié y fur  un  tonte  enuieidy^ 

QtH  l'on  ny  faudra  plus  quand  on  auroit  failly, 
de  ce  leune  z^y  la  uie  efi  ajfeurée, 

^^e  le  Ciel  luy  promet  une  longue  durée, 
ç^ue  tout  rit  d fon  régné , CT  que  c efi  maintenant 
Vne  U aine  terreur  y que  d'aller  fi/^pçonnant. 

Helas\foit-il  amfi,  ie  reçoy  ce  prefage, 

Zt  par  de  uœux  nouueaux  le  t accrois  dauanfage; 

Zt  ïamais  n aura  tantyny  d'heur,ny  de  plaifir, 

Qjse  fon  nom  en  mérité  CT  quef  grand  mon  defir» 
Mais  quoy , nufions  nous  pas  de  ce  langage  mefime, 
N'agueres  efierants  toute  faueur  extrejme 
Vu  Ciel  ct  de  la  terre  i CT  cependant yUodd^ 

J^oy  y qu  efi^ce  f une  vapeur  à hrouy  tout  ceU, 
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Tournons  nous  auoir  tort  fom  F Empire  du  Pere, 

Sous  qui  tout  en  lu  France  'vfoit  à*'vn  heur  projj^ere^ 
p' ejjperer  moins  alors , c^eu^  efté  Ufcheté, 

Mais  nom  tduons^  helaslen  fin  hién  Acheté, 

Ce  ne  fl  pus  ^'vne  fois  ^ ny  deux^ny  trois ^ny  quatre ^ 
Qtie  ces  fiers  aJfAfims  ont  ejfayé,  déabatre 
Cejle  belle  Colonne  ce  ferme  foufien. 

Sur  quiynais  Apres  Dieu,  s’appuyoît  nofire  bien. 

Encor  que  cinq  fans  pim  filent  pufiés  par  la  peine ^ 
Inégale  pourtant  d leur  ame  inhumaine, 

Qtfc  les  Autres  ne  fiient  ny  defiouuerts,ni  pris. 
Torturés  feulement  du  Fléau  de  leurs  ejprtts’, 
il  en  c fl  tout  autant  que  font  ceux  qui  les  louent. 

Et  qui, pim  Criminels, fans  honte  les  auouent; 

Car  ceux-cy  ne  font  rien  que  les  exécuteurs. 

Les  autres  au  contraire,!^  maiflres,^^  Do  fleur  s. 

Et  font  pires, d autant  que  celuy  qui  l enfeigne, 

eJÎ  comme  qui  commande, faut  que  f on  s en  plaigne 

Flm  que  de  fajfdfim,quine  le  ferott  pas, 

s'il  ne  treuuoit  quelcun  qui  luy  guidafl  fis  pas, 

Mefme  il  efl  tout  certam,quilneflame  fi  fiere. 

Qui  pouuant  conceuoir  vne  horreur  fl  meurtrkre, 
L'ofafl  tout  d'vue  main  aller  executer. 

Sans  l euenter  deuant,<^  fans  en  confulter, 

' C efl  donque  'vne  couflume,'vnefiorrible  pratique, 

La  pefle  d'^n  Eflat,le  Fléau  du  bien  publique: 

Dix  fiulem^ent  font  tourbe,eTr*  fuis  pim  que  certdétn, 
Qux  pim  de  dix  encor  le  couuent  dans  le  fiin, 

St  donque  amfi  la  chofi  efl  pafiée  en  couflume. 

Si  l'on  ne  P ai  fl  nos  cœurs  que  de  cefle  amertume. 

Que  de  fiel,  de  'vinaigre, çyr  femblable  boijfon: 

Et  f c efl  de  f Ef choie  'vne  famte  leçon, 
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■ Qtù  petit  à petit  flans  les  cœurs  smÇinue, 

Qm  gaifinant  dejft46  eux  le  re^eEl  diminue ^ 
nature  le  Ciel  dans  les  âmes  pouffaient^ 

£t  dont  les  feurctef^  de  nos  Princes  naijfoient: 

Zn  fin  qu  autendra  i il  au  hou-t  de  nofire  conte. 

Nos  cœurs  tout  defpouillés  de  rejfeEl  de  loonte, 

£t  comme  empoifonnés  de  ce  funefle  dp 04^ 

Plu  il  amendrâ^mals  non,îe  ne  le  diray  pas, 

Mah  s'il m'efioit  permis  de  toucher  aux  myfteres, 
^ufqucls  Je  font  foujmis  les  efirits  dehonnaires,  . 

Ce  que  te  dy^Joit  dit  auec  correÛion, 

^infi  que  te  le  dis  de  bonne  intention: 

Je  dmis  que*'vrayement  ce  myfiere  honorable. 

Ce  Sacrement, par  qui  Dieu  fe  rend  exorahle, 

FJ  nous  remet  en  ÿ^ace  apres  tous  nos  péchés. 

Lors  que  nom  nom  f tnt  ans  dedans  le  cœur  touchés'. 
Et  lors  que  no  sis  auonjja  faute  confie  fée. 

Et  quen  auons  gemy  dans  nofire  ame  prefiée-, 

Ouyja  confeflion,  telle  que  nous  ojoions, 

(^elle  eft  du  droit  diuin  , comme  nom  la  croions. 

Le  chrifi  l'mfiitua  par  nece  faire  fuite, 
Confequence  infaillible, (y'  de  droit-fil  conduite, 
Laiant  enueloppée  CT  comprife,  deffom 
Le  pouuotr  qutl  donna,pouuotr  de  rendre abfom, 
Pouuoir  de  dejlier  Cy  de  lier  enfemhle: 

Et  ce  pouuoir  tout  feul,  cy  l^'vn  ((y  l'autre  aJfembU, 
Car  comment  le  Pafieur  en  peut^il  ordonner. 

Si  Von  luy  taifl  le  mal  qu'il  deurott  pardonner^ 

C'efi  à luy  de  juger  lagrautté  de  crime, 

Jd-ntre  lepre  Cy  non  leprâjCr'  d’en  faire  l'efiime. 

Ce  qutl  ne  f croît  point, ne  pouuant  pénétrer 
Vans  le  cœur  de  celuy  qui  ne  le  'veut  monfirer. 


^4nfl  qtivn  Medecm  qui  'vifife  vn  rndade: 

Car  jl  le  patient  en  fqyje  ferfuddcy 

Qîu  qHdnd  le  Medecm  l’ai^rd  pris  par  lu  mAiHy  • 

xAtird  tajlé fin  poî4>x, qu’il  le  rendra  fout  fktn, 

Sans  luy  dire  autre  chofi,^  fans  conter  rhifioire^ 

Et  du  propres  du  mal  ce  qud  a de  notoire-^ 

Certes  ce  patient  efi  du  tout  fans  raifin,  ^ 

s'il  en  croît  récemïr  aucune  guenfon^ 

Maïs  le  feau  du  fegretje  de  mtr  du  fl^t^cc'^ 
eJI  du  droit  poftif  O"  tt’eji  pas  de  l'ejfenee^ 

On  peut  en  difienfer,Dteu  na  pas  commande 
Qm  le  filencey  fufi  efiroittement gardé. 

Taire ^ou  ne  taire  pas^en  première  origine. 

Eut  chofe  indifférente,  Ct'  q'ue  la  loy  diurne 
^ laifée  a l Eglife  affin  d'en  dijfofir. 

Et  de  le  commander  de  rautorifer. 

Et  qu  il  ne  fiit  ainfif  EgUfe  pnmittue 
N* a point  fait  là  dejfus  de  loy  diffimtiue: 

Et  fa  grandi  charité  fatfiit  que  franchement^ 

Vn  chacun  s accufnt  demnttdujfioumhlemsnt. 

Mais  l\ fige  le  temps  apportans  toutes  chofes^ 

Tour  certaines  raifins^ctsr*  pour  de  bonnes  caufesy 
Et  pour  la  bienfeance,C^  pour  l’honnejietêy 
L^Eglife  1‘ ordonna  pour  plus  grand’  feurete. 

Voulant  au  fl  pouruoir  à la  pudeur  des  hommes, 
^inft  que  'vergongneux  fragiles  nous  fimmes, 
Qm  pour  la  honte  humaine  ty'  It  fcandale  aufi. 

Ne  poudroient  point  auoir  fi  cruelle  mercyy 
Mais  bien  demeureraient  plongés  dedans  leurs  vices. 
Et  pQurrirolent  plufof  dam  leurs  ordes  malices: 
L*Eglifi  iuflement  ce  malheur  empefeha^ 

Et  le  ftUnce  eltroitau  my.flere  attacha,  ^ 


Mdis  Id  confe^Hn^hien  c^Uon  Vdit  reuelccy 

Ne  nom  rtmpnme  par  la  faute  cantellécy 
Ne  pert  pas  le  pardon  quelle  auoit  ohtenUy 
Toujiours  le  penitent  pour  ah  feus  ejl  tenu. 

Or  tout  ce  qm  fe  dit  de  l*ejfence,en  la  chefè, 
jl  la  iimt  fermement  feus  fapuijfance  enclofe-, 
prejent^elle  eft^n^ejl  plus^eflant  ahfent: 

Mais  le  Jecretynef  pas  parmy  nous  fi  puijfant; 
N^empefche  p^SS  la  fin^dont  le  tout  doit defiendre^ 

La  fi  n efi  le  pardon-^On  le  peut  donc  fufiendre: 

Mats  feulement  fE^life  en  terre  a ce  pouuoir^ 

Comme  ouurir  ^ fermer^n  eîl  qu'un  mejme  deUolr, 
Et  quoyfie  pemtent  difiofe  du  filence:  ' 

Cela  nous  monflre  encor  qu't!  ne  fl  pas  de  rejfence, 

Et  s'il  'ueut^au  Eafleur  donne  permifiion, 

Ve  deceler  le  feau  de  fa  Confie f ion. 

Partant  poUr  ces  rat  fins  te  fuis  contramfl  de  crotte  y ' 
^ef  on  peut  confioler  la  cruelle  mémoire 
Ve  tous  nos  maux  paf  es yiom  donnant  ce  moyen, 

Pour fiàuuer  tout  enfiemhle  Prince  C7*  CitoienJ 
Ouy,fon  peut  difienfier  pour  chofie  d'importance. 

Sans  pourtant  encourir  le  'vice  d' inconfiance , 

Ve  ce  fieau  du  fiegret,de  ce  filence  efiroit'y 
Vn  grand  tempérament  gardant  en  cet  endroit, 
leny  de  (ire  pas  'vn  change  temeraire. 

Et  qud  tout  bout  de  champ  on  face  le  contraire; 

Mais  les  contre-pe fane  à* 'vniugement  confiant, 

Elue  le  moindre  des  deux  cede  au  pim  important. 

En  ces  cas  feulement  la  difienfe  fioit  tufle, 
truand  cefî  de  trahifion  contre  le  chef  ^ugufle 
V*'vn  Empereur, dt'vn  Egy^de  quelque  Potentat,  • ' 
traifinent  afres  eux  le  Jalut  de  fEflat: 

j^uand 
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QuÀnd  ccfi  de  truhifen^contreyne  'B^ffihlique^ 

"B^tche^bien  ordonnée^  ejgalejageydntiqur, 

£n  CCS  cas  feulement  iju  en  ait  k dilf  en  fer  y 
CeU  ne  nuira  point 2 fe  bien  confclJer, 

'N!  en  fait-on  pas  ainfi  fur  des  çhof es  extrefmesï^ 
Onabfout  àlawort  des  casreferue'^niefmes^ 

Tout  eftpofjthle  aloYs^mais  pat  neccffitéy  , . , 

Quainfi  Ion  nom foulage  en  cefle.  aduerfité,  ■ . 

Tlecefité peut  tout , dr  force  toute  chofoi 
Bar  eüCyduBaptefneynefemmediJfofey  . 

D'ailleurs  yn  grand  myfterc^ù'  de  qui  tout  deffend^  \ 
^ui  fans  les  autres  fert  fans  eux  le  Ciel  nom  rendy 
Et  nul  autre ydu  centraircyaucun  bonheur  napporpe^ 
Qm  ne  fera  deuant  entré  par  cefle  porte, 
Ceferalatefreurdecesdefc^ere^y 
Qui  courent  à la  mort  k grands  pas  efgarés. 

Ce fera  leur  terreuryC^  lefouHiens  encore  y 
QukcesCerueauxtropféc'X^yquyndefe^oir  deUorel 
Que  leur  péché  remord ^qul  fepdffent  d'horreur, 

Tie  conçoiuent  que  fang^cefera  leur  terreur,  ■ 

_ Et  déplus  te foufliens  qu  onques  n eft  auenue  , 

Sur  mtiSyny  fur  nos  chef/^fgrand\dcfconuent^y 
Et  ne  peut  duenÏYyquils  nayent  au.parauant’ 

Tris  fauis  de  queiquynqÜilspen feront  Jeauant, 

Et  princip  alement  de  quelque  hom  med’Eglife'y  v..  , 
Veu  que  fa  qualité  doit  eftrc  mieux  apprife  y va  Vi 
Tour  rcfpondre  des  cas  qui  touchf  rtt<  a U E^y, 

Et  du  dcttoir  auffides  moeurs  Csr  de  là  Loy,  v 'V'  ■ 't 

,Ainfiyont  s attendant  iugeants  fâr  l’apparence^. 
D'enpouMr  remporter  beaucoup  pim  d*afféUr^nxt  ^ 
Que  d'aucun  que  ce  foit'ycar leur profff on  . v 
£‘^  chofesdelafoyynom fm  d'inHru&ion, 
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I ffgeonsparjhis  commun ^ft  ce  que  iedy  peut  eflre^ 

"Et Ji  bien  k propos  ce  doute  iefay  vaifhcy 
Et  necroUntspas  tout  d^yrt  efprie  peu  r/tfsis^ 

He  mefer  oyons  pas  tout^cn  noBreame  endurcis: 

Croire  tout  aifement^O"  meferoire  de  mefmCy 
Efl  yn  ytee fcmbUbleyû‘  tombant  en  extrefmeÿ 
prenons  bien  garde  icy  de  ne  mefprendre pas^ 

Car  en  l‘yn^}jft  U yie^en  l autre  Je  trefpas. 

Donc  cesgents  ejperdus^  quyne fiere  TrlamCy 
Sous  leur  ame  mal  faitte^C^  gouuerne,&  manie,  • 
Voyants  deuant  leurs  yeux  Jes  horribles  apprefi':^ 
D^yne  cruelle  mort  les  talonnant  de  press 
Déformais  nefperants  aucun  bien  en  ce  monde. 

Et  que  de  leur  de jjein  quelque  autre  frui&  redonde: 

EC eflants point  alléchés  par  promefjes ^d'honneur. 

De  faucuY,m  de  biens, ny  d'autre  humain  hon-heur; 

contraire, en  eux  mefme,en  IcfO'sames  hlefjees^  ^ 
Jlerefpirants  que  l'atr  de  ces  douces  penfees. 

De  Dieu,de  ciel, de  gloire, & de  martyre  bref. 

Qui d' éternels  lauriers  leur  ya  ceindre  le  chefi 
"Pofé premièrement, que  toute  créature,  ^ 

^mmée,ou fans amc,abhorre  dénaturé 
Sa  ruine  O* fa  fîn,&  ne  peut  confentir, 

Touuant y rc0€r,d'aller s'anéantir:  - 
Tout  cela, dy~ie,C^  plus  que  chacun  s'imagine’, 

D*ou  peut  four  dre  en  ces  coeurs  J' erreur  qui  les  domine, 
sino  n d’inïiruBion,qu  en  leurs  faibles  cerneaux. 

On  leur  aura  coulée  ,en  des  canaux  nouucaux. 

En  de  nouueaux  conduitT^  de  doBrine  nouueüe. 

Qui  fait  Dieu  menfonger,la  foy  mefmejnfideüe’,  ] 

Cfui  corrompant  le fens  des  plus  diuins  eferits, 
*Auxfilet\ de  la  mort  traifneces  basefprits} 
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TJ  qui fdntces^ents  lUy  qui  dans  ccs  YctT^  les  iettent*' 
sinon  ceux  qui  le  Ciel  ^ U gloire  promettent  y 
di^ojent  de  toUtyCT  quiytout  triompfjans. 

Font  U part  k Dieu  mefmejçy^ puis  k fes  Fnfans, 

Tous  ceux  qui  l'ont  prefché Je  prcfchent  ejr'  l' efcriuenty 
Ft  ceux  qui yf  lus  couverts Jes  hantent  & fument: 

TouSytouSyCdr  c ej  eux  tous^ù'  ces  cerueaux  légers 
S'en  'Vont  hoixek  longs  traits  leurs  difcours  menfongers» 
Car  tout  cela  cefjantyquk  ces  fangUntes  âmes 
On  propofe  d' Enfer  les  éternelles  fiâmes  y 
^ près  la  mort  du  corps  rien  'qu* horreurs  qu  efira^^ 
Vous  ne  wrrés  iamaisces  afiafims  de  ^ois. 

Si  cela  donque  eftantyon  voit  cefle  miferCy 
Et  cela  nefiant  pas^on  voit  tout  le  contraire':, 
jVy  donnant  ordrcyon  eflypar  vn  malheur  fataly 
Qjfon  ne  peut  emteryCompUce  de  fon  maL 
Mais  ces  âmes  de  fer yames  abdndonnéeSy 
^Ont  elles  foin  encor  de  nefixe  point  dannées} 

Vtuec  ce  fier  dejfempcut-tlhten  compatiry 
Que foudain  dans  le  cœur  on  riait  le  repentir^ 
L'apparence  du  bien  trompe  l'ame  peu  fagCy 
Et  l’apparence  ainfi  donne  yn  autre  yifage 
^Au  deffein  de  ces  gens  ^qui  forcenés  qu  ils  font  y 
Fie  iugent  pas  en  eux  l’entreprife  qu  ils  font. 

Bouillants  de  pafiortycourent  k baueuglée 
^iu  gré  de  leurs  fureurs yd’yneame  dcfreglée, 

TCe  cherchants  que  fugetyd'vn  ejprit  animé , 

Four  repaiflre  leur  cœur  de  metfr très  affamé, 

^infi  defej}erésy&  mefprtfansU  vie  y 
Ils  vont  ieîtant  leurs  yeuXyjures  d'ire  fjv  d*enmey 
Sur  les  premiers  ohgets  qui  s* offrent  déuanttux: 

Leurs  yeux  de  Bafilic  Icnimeux  pefieux, 

E ÿ 
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Mli  l*olleEÎ' le  flw  gUnd  cr  le  flt44  fort^(juy  ^lemp 
déliant  de  leur  'yeuc\c^  ijui plpi4  Urenennc^ 

C* efl  celuy  de  leur  iRoy^comme  '^n  luifant  Soleil^ 

Qjiï  ne  Je  peut  cacher  (t  tofl  cju  on  ouurc  L^ceiL 
Et  comme  '^•n'sajiltc,de  fajiere  prunelle 
Conuertifl  en  '^emn  l'atr  cjjars  autour  d*elle^ 
ils  tournent  en  potfon  ce  quds  en  peuuent  "Vo/r, 

Et  tournent  tout  enfemhleyn  ragejeur  deuoïr. 

ils  s* en  '^ont  recueillant  les  plaintes  'Rentables y 
Et  ramajfent  aujiles  contes  O"  les  fables, 

Mejîangent  tout  enfemble/n  font  1/n  grand  amas  y 
Pups,adtou^ans  du  leur^hraffent  tout  en  In  tas» 

La  dejfus  çntendans,  quelle  belle  lifloirCy 
Et  quel  mente  c*ef, quelle  lie  en  fhijtoire. 

Que  de  tuer  les  l^ix  quen  appelle  Tyrans; 

Et  puis  fortifes  d'argumens  apparens. 

Et  nayans  pa4  beaucoup  U matière  enfonçée. 

Mais  nageant  feulement  fur  leur  faible  penfee y 
Et  puis  encourages  ^ou  non  pas  détournés , 
s"  en  1 ont  faite  leur  coup , de  rage  forcenés. 

Car  ne  detefer  pas  Ine  fificre  audace, 

C'eji  afès  fapprouuerfefcouter  fans  menace. 

Sans  colere  CT  fans  pcut\mefme  fans  outrager  y 
oferay-ie  le  dire'iouy,c  ejl  encourager. 

En  Ine  telle  affaire  CT  de  telle  importance, 
on  fou f entend  beaucoup , on  dit  moins  quonne  penjè^ 
Tout  parle  , tout  entend, In  clm,ln  niouuementy 
Et  le  filence  méfme  cf  In  fort  argument'. 

Ouyje  filence  alors,^  parle  enfemble  CT  ptte y 
Mats  bien  encore  plus  for  ce, commande  CT  tric',  * 

Qui  ne  dit  mot, dit  tout'.Car  tey  la  froideur, l 
E fl  pure  trahi  fon, la  prudence, efl  ardeur. 
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On  ny'  fmt  fÆtr  feu^Car  toute  faute  efl  gramè^ 
Puîfjutl  faut  que  de  là  noftre  bonheur  defj^ende: 

Mats  faute  trreparahleiC^  ^ tout  ne  fi  perty 
C’efi  le  Cteî  malgré  nous  qut  nom  tient  a couueft. 

Mats  les  tratfires  qui  fontyC^  ceux  là  qui  conniuenty^ 
/Sont  coulpahles  de  tout , 0^  bien  qutls  ne  nous  priuent 
Tout  enfemblcyde  l*  heur  y de  bhonneur  0*  du  bien. 

Nom  deuons  tout  au  Ctelynats  ne  leur  deuons  rien, 
le  ciel  fiuuent  nyC^eut  pa4  condefiendre^ 

Ne  'feut  coopérer  à fi  terrible  efclandre^ 

Et  par  fa  grand'  bonté, de  noftre  bien  ialouXy 
s'ils  font  tous  furieux ytl  ef  encor  pim  doux,  ^ 

Si  b on  ~\ient  là  dejjm,par  arguments fr'tuoles  y 
Ou  cauteletixpluftofly^  par  des  ratfons folles, 
pleim  î d'illufton  0 d'abm  0 de  '^enti  ' 
Stydy4eyon  'Citent  nom  dirCyam^que  fort fiuuent 
On  couue  '^n  feu  fegret fiuif1/ne  cendre  morte, 

Qy^eyfib  on'^eut  ouuriraux  Confcjfeurs  laporte, 

Ve  reueler  ces  caSyquoy  que  reftramts  à peu. 

Tous  ces  defefper  CTiqut  nourri jfoient  ce  feu, 

Cefte flame  terrible, 0 quel' enfer  detefte,  ' 

Sçaehantpar  ce  moy  en  yque, rendu  manifeftcy 
Leur  mort  certamey  pend  qui  les  "^ient  deuancer. 

Se  perdront  là  dejfus  fansplds fi  confejfer: 

Et  que  V/eu  cependant  faiB  au fjl grande  etlime 
Vu  petit  que  du  grand, qu  *>«  mefme  efirit  anime  j 
liai  qu  on  ne  'y endepointfaÿiunfi chèrement. 

Peur  inepte, ou  bon  peut pouruoi/fort  clerement, 
Nen,nonyDieu  certes  eft Oeconome  trop  fage, 
il f ^ait  trop  bien  tourner  tout^  chefe  en  '^fige. 

Four  les  perdre  en  la  forte, ayant  s à fefauuer, 
ParlaconfefftonquilespQ^uùoitlauer. 
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S*  ils fe perdent  <im(ijenr  perte  ejlottcomluey 
It  par  impen  'itence  ejlott  tk  refolue: 
lamaii  Dieu  ncuflperntis  ejuils fujfent  paruenus, 
sA  l' cnduràjfement  efui  les  a retenus, 
il  ne  faut  pas  penjèr  que  rien  les  endimiffCy 
"Et  Dieu  nefipM  nomplus  auteur  de  maléfice, 

Mais  leur  cœur  s*endurciji,p4r  leflongnementfai^ 
De  la  grâce  de  Dt€u,qmju fend  fin  effet. 

Ainfi  que  ce  nefi  pas  la  lumière  commune 
Du  clair  Etre  du  iour,quid*aSl:ton  aucune. 

Ou  par  fa  force  expreffe,en  ^lace  tourne  l’eau, 

Fatfant  d’elle  l-w  cïffial,cUir,tranfarent  heautf 
Mais  d’elle  s’ ejlongnant, l’eau,  froide  de  Nature, 

Se  congele  fe  prend, Ct' Je  fait  ain^  dure: 

De  mefme,  leur  malice  endurafi  leur  malheur, 

La  grâce  n opérant  par  fa  fainte  chaleur. 

Ces  âmes  au  furplus  fi  tendres  ZT  fienfîhles, 
N*aillent point  rechercher  ces  raifons  tmpofiihlesi 
Car  s’ils  font  repentants, on  J pouruoivra  hien. 

Et  s’ils  ne  le  Jont  pas, rien  ne  leur  fert  de  nen. 

Et  quand  amfi  feroitjeur  faute  reuelée, 

Qu  sis  ne  peuffent  fuir  '^ne  moYt,efgdee 
,A U mente  du  crime, ZT  Itt  iufie  loyer 
D’^n  fupplice  cruel  qui  les  '^mt  foudroyer*, 

1 1 nefi  point, en  ce  cas, de  loy,qm  les  oh  lige 
De  l’aller  confeffantyu  qui  d’aucun  exige 
De  s’aller  deferer  ZtT'  de  hafier  fin  fart; 

Et  le  peuuent  fu fendre  Zst'  g<ifder  a la  mort. 

Car  pour  qui  que  ce  fiit,on  ne  doit,al*extrefme. 
Ns  pour  quoy  que  ce  foit,fe  deferer  fii-mejme, 
Putfqu*en  cette  façon  Jeroit  fe  deferer, 

Ou  fie  perdre  plufiofi  Zy'  Je  dejeferer. 
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^ufjttouianlmdyoude  ratfo»  capable. 

Ou  qui  l/itjènt  meut,  O'  tiejl  fat  raifimahl 
j?renâ  en  garde  Jà  h/te  au  fermce  de  Dieu, 
il  en  doit  rendre  conte  au  Ciel, en  temps  Z7*  lieu. 

Ou  que  ces  mal’heureux,ees  âmes  efgarées, 
\AuoYtons  de  la  mort, âmes  defe^ere'es, 

Facent  donc  autrement ,qu  ils  prennent  ce  confeil, 
Ve  toute  cefie playe  ^nfort  doux  appareil. 

^utls  s* aident  confejfer  en  '^n pays  efirange, 
l/î  ceux  dont  rmterefi  en  *gelene  fi  change. 

Que  le  rejfentïment  touche  lien  déplus  loin. 

Et  ne  font  obligés  d'eh  auoir figrand  fom. 

Qu  ils  recherchent plujlofl  ÿne  terre  ennemie. 

Pour  ietterla  poifin  de  leur  erreur  y omte, 

Qu  ils  trfuueront  a jlés,les  deux  n ayons  permis, 

Qu  aucun puijle  ça  bas  '^iure  fins  ennemis. 

Et  quoy,les plaint-on  tant, pour 'yn petit  l/oyage} 
Souuent  on  en fait  plus  four'ÿn  pèlerinage, 

L eur  'mp9rte^iltggp,éfi-  il  trop  périlleux} 

Je  treuue  quant  a moy , ccs gents  fort  orgueilleux, 

S* ils  Veulent  que  l* en  croie  a des  raifinsfi fades. 

Et  bonnes  feulement  pour  des  cerueaux  malades. 

Et  comment, leur  ahfince  importe  t ede  tant, 
ffiat  que  félons  ÿlsalloient  ahbattant. 

Qui  ne  deuroit  iamais  les  receuoir  en  grâce}  . 

Pum  tion  trop  d ouce  a leur  cruelle  audace. 

Halce  font  des  difcours  dlefirits  fort  ignorants, 

Qui  couurent  leurs  deffeinsde  toiles  tranfiarentg,  . 

Çarde  deux  chofis  l*yne,9U  leur  ame  ef  poujfi 
Par  Im  meiüeut  efirk,de  meilleure  penfee, 
Etlfeulentreuenirkleurhoniugemenf, 
^infiferontabfiuspar ceux-là  tufiemenf:  * ' 


été  “Veulent  Accomplir  U chofe  refolue, 

"Et  U confepion  e(î  dmfi fuperflttey 
Jamais  on  ne  confejfe  dejjem  ffro^effe^ 

^uon  dejtre  4 fnxfait  de  rendre  execute: 

Et  l'on  ne  iy  firtpat  du  fiait  de  pemtence^ 

Comme  toUe , qut  porte  auec fiy  repentertce; 

Mats  ouy  lien  par  confiil^O'  comme  par  auis^ 

Et  comme  fi  cefioit  en  1»  commun  dems, 

*yîinfi  che'^ces  ÿens- là  fiit  aux  terres  nouuelleSy 
Soit  en  d'autres  qut  fiont  en  guerres  mutuelles^ 

Sans  cramte ^impunément ^peuuent  s'en  confejfiry 
T demeurer  touftours^ouche'^  euxrepajfer. 

Et  pour  dire  en'^n  mot^c  efi  aufiï  folle  crainte,  ' 

Que  la putjfance  efiarrt  d ce feul  cas  n freinte, 

Eourt Efiat.  peur  le  Princ^yon  l aille  efiendre  aufiiy 
Tour  le  moindre fiuget  qui  nous  donne  foucj. 

Et  la  licence  qu  ont  eti  '^ne  chefi  extrefime, 
l'article  de  mort, le  s fimptes  Prefires  mcfime. 

En  ahufent  ils  donc  quand  on  fi  porte  hteiii 
Et  quand  ils  le  ferotentfieruiroit^d  d rien"*. 

Et  s'ils  en  ahufoiehtyCn  reuelantles  chofis 
Qui  feraient fous  la  clef  du  Sacrement  (nelo fis. 

Ne  tomheroient  ils  par  deffous  les  mefmes  loix'. 

Qu'ils  feroiertt  auiourdhuy^qu'on  n'a  pas  fait  ce  chou'i 
y^u  refieytôut  cela  C'e^  cmfi  imaginaire, 

Fantafque  illufion,pour  'yn  fi  grand  mjfere: 

Or  en  bonne  ratfon,  d* alléguer  fimphment 

Des  tnconuements,nefi  foudre  l'argument,  . 

Et  quand  il  refieroit  encore  quelque  efi'me. 

Quelque  inconu entent  que  quelqu'un  s'imagine, 
il  s'en  treuue  bien  plus^  & de  plus  importants. 

En  ce  que  yont  forgeant  ces  efprits  inconftahts. 


LIVRE  SECOND. 

Fj^f  (irions  frinchemenf , ^ud 
quelle  y oj/e  ^ 

Fn  f eut-il  tenir  four  auoirhdme  ^ 

Tour  efire  en  fiureté , four  1/iu^e  1 
fon  fôuhait , 

Et  four  en  faix  iouir  des  biens  que  Ùieu  luy  fait  ? 

Car  fi  c efi  chofe.fiure  CF  qutlnom  faille  croire^ 
Comme  norus  en  'Soyons  des  traces  en  l’hifioirey 
^ue  H indication  du  fouuotr  Yatican , 

Profcrit  tout  l{^ai^ie  Cf  le  met  à l* encan , 

Met  en  froyeCFle  Prince  CF  les  fujets  enfembU  ^ 
Sefare  l^ynion  qui  forte  les  rajfemble^ 

Et  fufiend  les  effets  de  leur  commune  foy  , 
Vupoyf^ersles  fugets^des  fuiets^erslefoy s 
Le  prince  abandonnant  a la  mercy  delUnde^^ 

Ciifa  nef  fur  fes  fiots  fromene  ^agabonde^ 
fA  fin  que  fies  ftgets  en  fuifientdifiofer^  ? 
s’ils  le  Veulent  meurtrir , ou  bien  le  jefofier  : 
j^uel  P grand:  pgy  fourra  tant  "Ganter  fa  fuiffance^ 

Qu  il  fie  ffsifie  exempter  de  de f obéi  fiance  ? 

Qui  pourra  fi  bien  faire  au  gré  des  fafiims^ 

^ui  géuuernent  fouuent  toutes  ms  aBionsj^ 
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Ejl-re  fi  fort  aime  y fi  bon , fi  mfe  encore , 
j^e  frefque  comme  '^nDïeu  fa  Prou'mce  l* adore  ; 
Qa  îl  ne  fuiffe  arriuerydu  tour  au  lendemain , 
Querelle  entre  la  FrarrceC^  le  fiege  I{omain} 

Soit  pour  pluSyfott  pour  moins,  les  riuieres  hautdr* 
Sourdent  comrnunement  de  petites  fontaines  y 
Selonmiüe  filets  qui  peuuent  nafire  en  eux-y 
Et  que  ce  mot  pourtant  ne  foit  mal^encofitreux. 
Toutefois  te  ne  fçay  qui  f en  pourra  de'dire , 
Puijque  Loüjsdo'uitefineefi  paffé  far  fin  ire  y 
Zoüjs  y P ere  du  peuple  , furpajfant  Titus, 

Les  delicesdu  monde , en  fis  propres  “Vertus, 

Qui  tamaU  eufi  penfêque  ce  noble  couraÿ: , 

Eu^  deu  fentir  l* effet  de  ce  terrible  orage  ? 

Et  que, comme  encourant  la  peine  quile  fuit;^ 
il  eufl  efié  fugei  d'efire  aux  termes  réduit, 

Ve  cesextrémitef^  qui  font  peur  ala  terre, 
En^ertu  feulement  de  ce  brujant  tonnerre  ? 
Sçauoir  d'eflre  frofiript  Jôn  Egyaume  'Vaquant ^ 
Car c^efi delà  façon  quon  lUllmt attaquant. 

Cependant  '\eu  l*e fiat  qu^oit  alors  l'affaire, 
si  ce  queU  on  dity'\'auty  ce  Prince  débonnaire 
xA  peu  y mais  bien  a deu , leiuge  competant, 

Efe  naure,  tue',depffe  des  rinçant. 

Nous  ne  demandons  pas,  fi  mort  efi  enfuiuie , 
si  perfonne  en  ce  temps  attenta  fur  fa  1/ie , 

C' efi: qu  alors  les  effrits  nefioient  pas  préparés , 
Igmroient  ce  prodige , efloient  plus  modérés  : 
Neantmoins  il  n importe , félon  leur  maxime 

Qui  comme  des  frefions  nos  courages  anime  , 

S* il  ri  efi  pas  auenu  quil  fufi:  effectué , 
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I dfeufourtdnte^re^  O'iH^cmenttué.  / . 

7/  le  faut  croire  mort , U fentence  demeure , 

^oy  que  le  criminel  ou  '^iue  apres, ou  meure: 

Et toufiours ejl ilmort ^mau  mort etuilement ^ 

Et  ne  faut  puis  apres  qu*l>n  bourreau  feulement  ^ 

Car  Inexécution  efichofe  hors  le  tuge  * 

Mats  iecrey  quk  LoiiysVieu  fermt  de  refuge , 

Et  ne  fe  trouua  point  en  France  à cefie  fois , 

A>  d*hommes  f mefihants , ny  de  bourreaux  de 
le  le  propofe  feul^  entre  tant  de  Monarques  ^ 
Empereurs  Ct'deE.oisy  que  ces  fanglant es  marques 
Ont  flefry  fur  le  front , tout  ce  qui  nty  meut, 

C’eîi  qu'yntel  J^y  que  luy  reprocher  ne  fe  peut, 
cnefi  comme  ^n  Parangon , comme  modelé  ‘^niqtm 

Et  tout  Prince  peut  bien  f muant  cefe  praticque , 
pedouter  fi  difgrace , en  croyant  que  ça  bas 
La  paf  ton  de  phomme  exerce  fis  ébats. 

Ne  faut  point  fabufir,difint  quil  ne  faut  craindre^ 
j^ue  tout  ira  trop  bien,que  nous  Verrons  efeindre 
Tous  fugets  de  malheur  qui  fembloient  menacer^ 

P uis  Poliue  a tamats  les  beaux  Lis  embrajfer. 

Mais  il  ê(i  aduenu, partant  on  ne  peut  dire  ^ ‘ 

^uil  nauiendratamais'^h  casijemblable  ou  pire: 
Toufoursatile0é:cefajféx,  pour  fçauoir 
Qitel  bras  a la  fortune,' quel  ef  fin  peuuoir. 

Et  ne  faut  qu  égaler  les  'Vertus  de  ce  Prince  , 

Ejlre  aimé  comme  luy  de  toute  fa  proutnee. 

Pour , fe  brouillant  a pome , eflretout  auft  tof. 
Capable  d!  efîre  occis  au  milieu  de  fin  hoîl, 

l e ne  "yeux  point  toucher  aux  l oix  fiirituelles. 
Méfiant  le  droit  des  clefs  aux  chofes  temporelles. 


On  fen  feut  hten  Jerulr , ')fers  tous  ^ contre  tous , 
M>iisl"(jftit  fciulement  cjl: atteint  de  leurs  coupi. 

Dieu  ça  h(i4  a latjfe  fin  'yïjîhle  'ficaire , 

Mais  non  pa^  de  fa  gloire , ains  de  fin  mmlfere, 

J<on  du  régné  du  monde , ains  de  celuy  des  peux  , 

Le  feul  c^u  il  exerça  luy  mefme  en  ces  h 04  lieux, 
il  nele  latjfa  paa  pour  reparer  le  monde  y 
Tour  regler  les  fùfonsy  d^'Vne  ame  fécondé 
De  cent  mille  animaux  peupler  les  éléments^ 

Zt  d'^ne  large  main  leur  fournir  d'aliments,  • 

Mais  peur  edfer^  non  paa  pour  defrutre, 
jpcurferutr  aux  humains , non  pa4  pour  leur  nuire^ 
L^on  point  pour  innouer  fur  les  ordres  reçeue. 

Tour  changer  les  e^ats  CT"  p<^Jfr  par  deffu: 

Lion  point  pour  efahlir  de  nouuelles  poîiceSy 
• Zt  beaucoup  moins  encor  , pour  prendre  fis  deltces^ 
îettanL  ^n  interdit , d regenter  les  Z^is  y 
\j€  les  depojfeder  y ^ tranfiorter  leurs  droits, 

lamaü  aux  fie  ns  aufi  ne  commanda  la  guerre^ 
Zt  mefme  pour  fa  'yie  , efiant  encore  en  terre, 

^uils  ’^fajfent  du  ^aiue  il  ne  petmijl  ïamaû; 

Zt  fur  tout  en  partant  leur  enchargea  la  paix. 

Son  ficaire  peut  bien  par  fa  charge  communçy 
Trejfer  en  temps  Ct'  heu  y c^ue  mefme  il  import  une 
Tance  , prie  CT  commande  s CT  quand  il  aura  fait  y 
Q^ud  fen  remette  d Dieu  y de  qui  feul  pend  l'effet. 

Cependant  d ne  peut  auoir  plus  de  puifance, 

Q^ue  celuy  dont  il  tient  la  fienne  par  diffenfi'y  y 
Chnft  ne  depofa  point  aucun  des  M agi  (fats  y 
Luy  mefifie  s y [oumifl  , fe  ietta  dans  leurs  brM: 

Zt  ne  s*  enquer  oit  point  , f tel  efoit  imufiey 
Ipjldelle  cu  .fidellçy  CT  recogncut  ^ugufe: 
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Sês  de  mefme^aj^res  qtdil  fut  monti^ 

Vcfuîfjd  n appert  pemt  d’I/ne  autre  '^'olonté. 

. Or  la  chofe  '^aut  lien  que  le  titre  âpparoîjpy 
It  quon  en  face  fy  » qu~\n  Prince  le  cogmtjfe, 
Puifque  eny  ^eut  aufli  tout  Prince  eftre  compris^ 
Sur  les  corps  les  biens  efendant  les  ej^nts, 

Fn  tribunal  amfi  dedans  l’autre  Je  mejle; 

Partant  lè  fort  des  po^vs  efl  bien  foi  b le  ey^hien  frefe. 
Ne  dejfend que  dlyn  foufjle , que  du  moindre  choCy 
St  d*auanture  ils  'y ont  heurter  contre  ce  roc. 

Les  dtfeours  anciens  de  ces  premiers  Prophètes, 
Vifent  ce  qu'ils  ont  fait , ma^ne  difent  pas  , faites. 
Ne  nom  regardent  pas , Dieu  tout  lumineux, 

Pt  notoire , O"  fenfible,  apparoijfit  en  eux. 

On  na  pim  maintenant  la  gloire  immediafe. 

Vont  Dieu  dedans  les  cœurs  par  fa  lumière  ejciatte. 
Parle  a nom  bouche  k bouche  , d^hn  brillant  efclair 

Imprime  fur  nos  frùnts  fa  hertu  tout  k clair. 

Non  Jes  hommes  nontpîm  ce  glorieux  commerce^ 
Partant  il  ne  faut  pas  qu'aucun  ores  exerce. 

Les  mefmes  funclions  qu'lm  Prophète  ladû. 

Qui  pim  que  mm  auoit  dlacce'f  en  Paradis. 

Dieu  qui  s*efl  retiré , qui  parmy  nom  n'habite. 

Que  Jom  l'n  'y  ode  ombreux , nom  a lai  fée  efcrite 
Toute  noflre  le^on,  qud  faut  efiudier. 

Non  y faire  l'»  comment  qui  la  face  oublier. 

Or  fort  difertement  te  treuue  qud  commande 
D" honorer  de  nos  pois  la  putjjance  pim  grande. 
Jamais  de  les  tuer , au  contraire , d eniomt 
Ve  ri  aller  attentant  de  touchera  fon  Oinfl. 

^yidioufons  par  triomphe  a la  raifon , l'exemple. 
Car  Ik,  mieux  que  par  tout,  le  deifoir  (e  contemple. 


monlite  U caufe , luy^monflre 

^Me,ce  qu*U  faut  faire , luy^  ce  quart  a faïf» 

Saül  auoit  reçeu  toutes  les  grandes  grâces ^ 

Que  Dieu  fouuoit  loger  dedans  ces  chofes  hajfeSy  . 

Le  Royaume  , ^ les  biens  de  l^ejj^rlt  du  corps, 
Mefme  U Prophétie , fes  dïuins  efforts: 

il  abufk  de  tout , arma  fin  cœur  de  rage. 

Se  repeut  de  fureurs  , tua  d^^n  feul  carnage 
Tous  les  Prefres  ,fors  qu'^n , qui  ne  fut  pas  trouuéi, 
Somme , par  Samuel  Dieu  r aimt  refrouué: 

Dautd  l'auoit  feruy  de  toute  fon  efude. 

Vont  il  fut  reconnu  par  0re  ingratitude, 

Qj4i  plus  efi,  du  Ppyaume  il  auoit  eu  Idottroy^ 
Ncnobfant  fif  mourir  le  meurtrier  de  fon  B^y» 

Mais  outre  que  cefoit  par  ordonnance  exprejje, 

P re fente , indubitable  yitere'e , CT'  maiftrejje. 

Prophète  tadis  les  ofoit,ou  metfoit; 
c’eftoit  '^72  leu  de  Dieu,  qui  des  pfis  seshattoit. 
Tour  montrer  leur  foih le Jfe  CT*  fa  put Jfdnce  extrême, 
j^ui^  Monarque  des  pois,  dtfofeit  des  pots  mefme: 

Or  il  faut  re ferrer  le  mal , comme  odieux. 

Et  tant  qu  on  peut  e flendre  "V»  bienfait  gracieux'. 
Mais  de  U harne  icy  l'on  fi  firt  au  contraire. 

De  l'enute  CT  mal  ; CT  fçait  on  bien  difrdlre 
De  la  parolle  exprefe  cy  du  commandement, 
t effet}, qui  n'en  'ternit  quen  fuitte  feulement, 

si  l’on  ~\'icnt  maintenant  oppofir  legrandprefre, 
Qui  fouuent  de  fon  chef  tranchait  comme  du  Maifire, 
Et,  fans  du  Ciel  attendre  ou  fange,  ou'yiJJon, 
Inftaloit , depofoit , a chaque  occafionz 
LeurTglife  auoit  lors  "^ne  autre  dtfitpline, 

^ae  fa  pas  maintenant  la  nofre , plus  dtuine; 


Leur  fin  efiolt  dïuerfe , leur  principe 
Et  comme  efiants  dtuers  tîs  en  'yfoient  amfi, 

^uant  le  Sceptre  , efloient  U T utre  l*Eghj}.j 

Et  U B^y<Mîé  fut  dejfus  elles  afife. 

Sans  elle  ont  fuhfijlé  tout  le  temps  precedent^ 

En  fin  la  Royauté  nefioit  lors  qu""  accidents 

^pres  '>»  long  cours  d^ ms  fia  fié  de  fa  fortuné^ 

Ce  peuple  fie  tourmente  , le  Ctel  importunCy 
il  'y eut  auoir  ">«  Bg)f  3 comme  les  autres  ont. 

Et  deufi~d  faire  ainfi  comme  les  autres  font. 

Deffus  tant  de  clameurs  enfin  le  Ciel  smite\ 

Leur  donne  '^n  I{py  , mais  tel  que  ce  peuple  mérité^ 
Epy  par  punition , E^oy  par  Vengeance  , Ce'  J{oy 
Qui  ne  pouuoït  pas  faire  "y  ne  nouuelie  Uy. 

Car  cefûit  bien  afie"^  de  le  fiuffrir  luy-mefme. 

Et  d'aller  adorant  ce  mtsueau  diadejme. 

Qui  Juruenoit  alors  fur  '^n  ordre  receu. 

Tout  grand  tout  formée  deuant  qu*il  fujl  conceu. 

Or  h grand  Prefire  efiant  auec  tout  fin  partage^ 
On  ne  put  receuoir  a fin  defauantage 
Vn  Epy  nouueau  'yenu , qui  le  y/int  dégrader ^ 

Et  le  puijhene  fut  l*dtfné  depojfeder. 

JiLefme  au  commencement  quon  partit  les  lignées^ 

^ celles  de  Leui  furent  plus  afitgnées 
De  grâces  ^ de  dons  ^ de  nohiejje  d'honneur. 
Toutes  les  furpajfant  de  glotte  de  hm-heu}\ 

Dieu  faifoit  fort  eflat  de  tout  ce  peuple  fi  l'heure. 
Tout  ne^Qit  qu'une  Eglife , oh  Dieu  faifoit  demeure. 
Et  ce  peuple  affelloit , ainf  qu^n  peuple  fatnll, 
peuple  de  fin  acquefi  , dent  il  efoit  craint. 

Mais  l*E^at  O'  Its  }{ois , n efloient  qu^n  accejfiirf, 

OÙ  Ut  Prefires  efloient  dejfus  leur  pojfijfiiref 


’^hji  les  l[ols  efidfjs  firex^  deffus  le  font^ 
tt  comme  de  furcroijl  eurent  pM  le  haut  haut. 

Le  temps  cr  du  pnjaume  de  U Monanhic 
Fut  bref , ey^  ne  pantint  (jue  tupjua  Sedechce; 

Ft  ne  dura  pour  tout^que  deux  cens  foixante  ans^ 
Depuis  Salomon  mort  lufqua  fen  dernier  temps. 

Or  depuis  leur  retour  de  cejle  feruitude 
De  foixante  cyr  dix  ans  y fl  longue  ^ fl  rude^ 
j^uand  Cjrusleur  donna  licence  de  partir. 

De  reuiure  à leur  mode  ^ leur  temple  hafltri 
ils  'y  e furent  fans  pqis , fous  mille  tyrannies. 

Les  yriccs  aj/ans  cours  , cr  les  y/ertus  bannies, 
kA  f appétit  des  Ducs  ct*  des  Preflres  duft, 

^ui  les  tenoîent , chétifs  ,0' leur  rude  fnercy: 

Qui  tantof  ef  oient  i^is , ct'  tantofi  ef oient  Prefres, 
Fttantoftouslesdeux , mais  toufours  efldient  matfres, 
Ft  toufours  cependant  ce  peuple  patijfoit, 

Ft  dejfous  ces  tyrans,  angoijfeux ,gemifoit. 

En  fin  leur  E^auté flottant  irrefolue, 
se  ~\tt  aux  Etrangers  tout  foudam  deuolue% 

Marc  Antoine  premier  ce  changement  ofant. 

Du  régné  en  faueur  dieux , a fon  gré  dflofanf, 

D'  Herod es  e franger , tirant  fon  origine 
D*ync  gent  infidelle  tT  de  la  Paleîtine: 

Atnfi  donc  quand  le  Chnîl  en  terre  défendit. 

Ce  peuple  nauoit  plus  ny  régné,  ny  crédit. 

Ce  qui  nous  monflre  ajfe\ , que  fheur  delà  Couronné 
Qîfv  fur  le  chef  des  pois  comme  Soleil  rayonne. 
Que  le  fceptr€,n€Ïioit  à ce  peuple  ajfeflé, 

Qtti  fi  facilement  fi  trouua  tranfiorté: 

Et  qu  il  n efloit  amfl,  qu  accident  feparahle. 

Qui  U chofe  ne  rend  d*l/n  efîre  dftffembUbU, 
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S4m  ferfe  du  fuget  fèut  efire,o»  rfeflre 
LU  feule  U l^ie  ou  le  trefiai, 

Mefme  au  commencement  fa  Couronne  partie^ 
fut  defmemhrèe  en  deux  ^ dont  "^ne  fartjorttel 
ft  là^lwgf'ande  encor,  l^a^t/î  l/n  contre^autfl^ 

• Four  A fa  gmfe  aller  feruir  a H Immortel, 

Mau  tordre  du  Clergé,  la  Sacrfcature, 

N a peu  sy  tranj^orter  ou  changer  fa  nature^ 

Elle  s'eft  terminée  en  celuy  feulement^ 
iluila  'yenoit  re foudre  en  yn  autre  élément^ 

L accomplir , la  parfaire , & fuhhmer  encore, 

Et^  la  mettre  au  plus  haut , au  point  epue  ton  tadirém 
C ejl  chrif  gui  l a geree,  elle  ef  fondue  en  luy, 

(fef  celle  fa  pu  il  feifi  qui  dure  auiourdlhuyl. 

<yi:uecque  elte  il  entra  dedans  le  tahemacle, 

Fne  fois  feulement  , pour  accomplir  t oracle] 

■Non  du  fang  d’animaux  , mais  fin  ^ray  fang  courant 
Le  falut  eternel  en  fon  fang  opérant» 

Mais  t ordre parmy  nous  er  de  I{ohcrde  Princes^ 
Empereurs , Potentats , Gouuerneurs  de  Prouinces^ 
VEghfe  ta  trouué , mais  trouué  tel  quil  efil 
Elle  n ef  pas  ’yenué  en  pais  de  conquefi, 

■ Elle  ef  humhle , ^ elle  eft  douce , er  fage , o*  comme  teüi 
n aime  pas  a faire  y ne  chofe  nouuelle, 

T n defirdre , yn  cahos , Jèmhlahle  attentat^ 
Trouuant  l ordre  bien  fut , s’incorpore  en  tEfat, 

S incorpore  dans  luy , furuenant  concurrente, 

L’Efat, demeure  E fat,  fans  charge  differente^ 

Elut  nef  point  furuenant  , nef  point  incorporé^ 

Et  de  tout  fin  pouuoir  rien  ne  sef  altéré,  » 

Et  ite  pouuott  l Egltfe  ainfi  par  fa  naifanee. 
Enfanter  de  U more  fyne  anere  grand’ puijfancel 
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LeJ4r  charge  ef!'  fèfdree  , nont  rien  ae  cmmttn. 

Et  chacune ycndrott fy^fatt  lufïice  a chacun, 
l*EgUfe  purement  celeTie  ^ diurne. 

Spirituelle  en  Joj  félon  (on  origine. 

Ne  dedruit  point  l'Eflat^cjui  ne  ’^oit  cjue  le  corps. 

Elle  ny  touche  point , mats  pajfe  loin  dehors, 

^u  rejle  nous  Soyons  U contraire  pratique 
Du  chrijf  inflituteur  de  cefle  république. 

Et  de  ceux  qui,  fmuts  immédiatement^ 

Ont  tiré  de  fa  bouche  exprès  commandement, 
ipHt  tous  ont  commandé  y mais  tous  ymaïs  tous  encore, 
Qjion  rejfetie  les  pois , quon  cragne  quon honore 
Leur  puijjance  apres  Dieu,  que  du  Ciel  elle  yient. 

Et  quil  refile  À Dieu, qui , fol , y xontreuient, 
ils  ont  réitéré  fort  fiuuent  ces  parolles',  * 

De  croire  qu  elles  fient  ou  fottes,  ou  friuolles, 

C*ejl  yn  trop  grand  blafhemc  ; ^ (t  nont  point  pendu 
D*arrierefens  dejfous , ny  de  mal  entendu  . 
ils  Tl  ont  point  attaché  condition  aucune, 

Ny  la  diflinéîion  maintenant  fi  commune, 

SputU  neuffnt  pas  omife,  l' Ejf  rit  de  là  haut, 

x/£uîeur  de  leurs  efents , rd  eu  fi  permis  ce  dejfaut: 
ils  truffent ^ appofée , <cy*  cela  feui , réfuté 
Les  no  U U eaux  inuenteurs  d’ telle  difiute, 

U contraire  ils  ont  drt,  qii il  faüoit  obéir. 

Me  fine  au  Prince  mefehant  O"- qui  fie  fait  haïr, 

Et  non  qutl  fud  hoiinfe  \ du  permis , ou  loifible. 

D'aller  fe  reuoltant  contre  ce  Dieu  hifible, 

Cet  homme  au  chef  fiteré  ; non  plus  n enfeignent  pas, 
Qtidnd  peut';  mentant , luy  donner  le  trefpas, 
Nefloient  ils  pas  ajje'^  • braues  céT  magnanime  s"* 

Les  Princes  de  leur  temps  regor^eoient  tous  de  crimes. 
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J*dlr  epoit  k leur  foîde  , comlattnk  fmr  eux^ 

Er  ji  ne  temimt  fomt  ces  dogmes  dangereux, 

,Au  contl  Aire  ils  mourotent  gr  fouffrotent  le  martyre^ 

Et  defdatgnûientyCcnl^ants , le  feû  ^ le  fer  eyr  l^tre^ 

Us  lajfotent  les  bourreaux  de  coups  les.  defchtrants^ 

Et  fouuoientyd*l>nmotyperdre,C^ bourreaux f O" Tyrans, 
Quefoit  ce  doncque  aux  luifs  ? pratique  acctdenîaire^ 
Tour  le  temps  O"  les  lieux , '^fage  'Volontaires 
Et  qm  ne  peut  icy  mus  preiudicier^ 

Et^dden  fouffrtr  autant ^ ne  doit  nous  conuter, 

^ celuy  qm  le  "Veut , on  ne  fait  point  d’imure^ 
le  "Voulotent  ils , ^ c^efoit  leur  naturel 
EJous  "Viuons  autrement  ^ dtuerjes  font  nos  lotx^ 

La  liberté  dtuerfe , CT  diuers  font  hos 

,Aufi  n auoient  ils  p&mt,  fous  'Vn  Vfage  antique^ 
Commandement  contraire , ou  contraire  pratique^ 

Et  leurs  Preflresyoufours  , de  ceffe  autorité 
Fferent  enuers'eux , ausc  feuènté. 

Mais  mus  auons  tcy  y fous  !■«  antique^ 
Commandement  contraire , cr  contraire  pratique^ 

Et  nos  Prefres  tadis  agents  de  grandfrobitéy 
L^*'yfoient  point  enuers  nous  de  cefle  autorité,  ' 
on  nen  peut  donc/irer  de  lotx  feures  CT  fermes  y 
Car  nous  femmes  poféf^  en  de  contraires  termes  y 
Nos  raifons  encontre  eux  ne  pourroient  pau  feruiry 
Les  leurs  non  plus,  nous  nuire  y et'  ms  droits  nous  rauir. 
Et  ce  que  fon  dit  d^eux , que  fous  'Vne  omhreohfcurey 
T out  ce  qm  s y faifoit  , leur  efcit  en  fgurCy  *“ 

Ne  s* entend  de  fEjlat , triais  de  la  feule  loy  y 
Car  Dieu  fwflitua  long-  temps  auant  le  ïtgy. 

Maintes  sent  aine  s d*ans  ils  'Vefeurent  fans  P rinces  y 
Sans  pgy s & fans  Eftat  y en  diuerfes  proumessy 
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Sem  des  chefs , Jom  des  Ducs;  0*  leur  Loy  cefenddnîy 
fUmhoit  par  tF'niuers , comme  Soleil  ardent. 

Dieu  Jif  leurs  Sois  iadis  , ma'u  Chrift-  treuua  les  noflreSy 
ils  font  du  droit  des  Gens  , o*  deuant  les  s^pofresl 
Le  chrtfl  ne  toucha  point  a nofre^  droit  humain. 

Mais  il  le  confirma  par  fin  droit  fiuucrain. 

Or  cefi  hten  la  raifin , éjue  ntfire  raifin  cede 
^ la  S^ifin  de  Dieu,dont  mefme  elle  procédé. 

Et  que  nous  nous  tenions  a ce  quil  a tenu. 

Et  tout  le  fainEl  troupeau  qui  depuis  efl  ^enu. 

Ce  que  chrifi  fis  Saints , ce  que  l*hglifie  entiere. 
Toute  efeldtante  encor  de  fia  gloire  première, 
ont  pratiqué  de  fiait,  nous  dcuons  bien  tenir 
Cejle  fiainSle  pratique  d mm  appartenir, 
chaque  aSîion  de  chnfl  nous  e^  1/ne  doElrine, 

Que  1*0»  doit  receuotr  d*lne  chafie  poitrine. 

Se  transformer  en  elle,  ^ s y perdre  -,  aufurplm 
Croire  humblement  de  nous, que  ne  fimrifes  pas  plus. 

Et  fieroit  bien  ajfe’i^  ,d*  efigaüer  le  me  fit e 
De  ces  peres  premiers, en  qui  la  gloire  habite. 

Succédant  aux  1/ertus  dont  ils  eHoient  erne^, 
ironies  termes  paffant  dent  nous  fiommes  bvmex„ 

Or  tout  ce  que  le  chnfina  pratiqué luymejme. 

Ou  finon  pratiqué,  prenant  tout  à l*extre(me, 

0jdtlna  point  commandé,  qutlna  point  tout  exprès 
Enfeignéypour  former  ceux  qui  1/encient  apres: 

Ou  fînm  enfeigné  feus  dijèrtes  parolles, 

ofid  ri  aura  point  couuert  fous  quelques  paraboles, 

Ftgures,ou  ratfons,  exemples,  arguments, 

Ve  force  bien  fiouuentde  fes  enjetgnements', 

Qjio»  en  puijfe  tirer  confequence  certaine , 

N'ecejfaire  , emdente , ey*  qui, toute  prochaine. 

Non  forces,  ou  contraire  a la  teneur  du  fiens. 
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itffefinte  imsyeux  fim  des  rayons  perçants, 

Mt  qm  fui jje  temher  dtjjoti  s l'intelligence, 

Ve  qui  peut  apporter  'yn  peu  de  diligence. 

Et  fous  le  fèns  commun,pourtant  cette  raifin. 

Ne  fondant  paslaf y,  nef  que  comparai  font 
Ou  fi  hien  par  luy  mefme  on  ne  le  peut  apprendre, 

^u  moins  par  ces  grands  SainBs,  fur  qui  Dieu fifidefcendre 
Et  H’tfirit  le  feu  , les  langues  O"  le  ^ ent, 

Qm  le  plus  près  de  luy  Jts  peu  aüotent  fumant: 

Si  de  tant  de  façons  fi  de  tant  de  fortes. 

Nous  n apportons  icy  quelques  raijens  plus  fortes, 
le  dy , mais  il  ef  'yray , que  nous  deuons  tenir 
Cefie  doPhme, nulle  de  nous  la  bannir, 

C*efi  eshlouir  nos  fins  troubler  nos  courages. 

Et  cefi  de  U raifin  peruertir  les  ‘yjages, 

Ve  dire  que  le  chrtfine  houlut  pas  rauir 
Le  fceptre  aux  Empereurs  , mais  "y  oui  ut  s*ajfiruir 
Et  les  fens  aucc  luy  ,fous  leur  îufie  puijfance. 

Et  payer  le  tribut  , marque  d*obeïJfance, 

Votre  iufquk  U mort  fi  foumettre  a leur  hy. 

Et  pource  feulement  quils  nauoient  pas  la  foyi 
Par  ainfi  leur  efioit  leur  mefcreance  'ytile. 

Leur  péché  leur  firuant  de  franchi fecy-^  d'afileî 
Et  pource , dtrel^  y/ous,  quils  fiefioient  pas  du  corps, 

’S.t  que  nous  ne  pouuons  iuger  ceux  de  dehors, 
îe  tay  que  ntnfk  Chrifi^  nefi  hors  de  fin  domaine, 
Qu'il  tient  fous  fion  rejjort  toute  la  race  humaine, 

Quih  efloient  tous  a luy , que  leur  fceptre  mouuoit 
Ve  fon  fceptre  plus  grand , (y*  qutl  en  releuoit: 

Mais  fi  foumifi  il  pas  aux  fidelles  de  mefine^ 

Il  reconnut  des  luifs  l'autorité  fuprefme, 
il  yefcuî  dejfous  eux  , bien  quil  Ifint  cmc filer 
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Là  loy  p4r  fon  fournir , dy  U remuueilcr: 

Nonohfl-df^t  s y foumtfl , fut  iugè  fous  èllâ^ 

Quoy  cjue  U Prefhe  fuf, perfidement  Jldelle, 

Preflre  par  monopole , Cî^  prefire  fdr  argent, 
plein  d’ordure  , ^ par  tout  de  'yices  regorgeant» 

Or  donc  n ayant  '^oulu  pajfer  hors  de  L* enceinte. 

Vu  fidelle  hergeail  de  l’^glife  fainSle, 

Ny  par  amjfi  toucher  aux  plus  grands  Magifirats, 

Qui  le  fccptre  portoicnt  d*hn  Tyrannii^ue  hrasy 
V* autant  cjutls  nefloient  pas  du  corps  de  fon  igllfey 
On  dit  éjutl  entendolt  r endre  four  tant,  foumife, 

La  puijjance  des  corps  a celle  des  effints^ 
ji  tofl  quelles  feroient  en  '^n  mefme  pour frlsi 
'Etyquen  fuitte,  les  clefs  portoient  toute  lufiice. 

Tout  feuueram  pouuoir,  qud  abatte yOU  haîltjfe, 

Arrache , ou  plante  yOu  per  de  y en"\ertu  feulement  ^ 

O puijfante  ÿnton , de  leur  accouplement. 

Nonyion  ^Jon  tribunal  ou  fa  Magiîlrature, 

Croijfant  la  foy  par  tout  ^ n a changé  de  Nature}- 
C*eîl  la  mefme  , ne  doit  auoir  plus  de  crédit: 

T' n grand  cercle , n\Tl  pas  plus  cercle  qu'^n  petite 
Fn  grand  homme yplus  homme  y ou  bien  plus  raifonnable, 
Qulfn  de  moindre  flature  de  corps  diffemblahle: 

La  forme  ne  croiTi  point  y ne  diminue  au  fit. 

Vienne  le  corps  plus  rareyu  bien. plus  edrefit. 

il  leur  dtfl  fimplement  y qutl  efloit  leur  lumière. 
Leur  Patron  y leur  exemple , leur  loy  famiitete, 

Et  qutls  fijfent  tou  fours  amft  qu\l  auoit  fait. 

Comme  eflant  du  deuoir  rexemplatre  parfait» 

Quand  il  leur  commanda  de  ne  rien  entreprendre 
Contre  le  Magtïîrat  y au  Contraire  y de  rendre 
Le  deuoir  à Cefar , Cv  le  deuoir  a Pieu, 


Lï  ^ut  trihut  ytrth Ht  *y  ne  fifi  fsint  de  mÜiea^ 
il  ne  di^mguH  f oint , taniofi  d'i^ne  forte. 

Et  P HH  tanfofi  d'hne  mtre , O' filon  ^hU  imforte'i  , 

S*  il  s fi  fit  regenerel^ , oh  s*tls  font  mefireants, 

MiiH  qnon  lenr  face  fit  ^muecnom  rejjeants. 

Sari? ares  pajens , qnon  latjfe  en  paix  les  '^ofires, 

^Hon  tourmente  ceux-cy , pomce  quils  font  des  nofiresi 
C*ep:  '^n  cruel  attrait , cefi  In  rude  conuy. 

Et  non  pour  faire  entrer  les  Princes  à l^enuy. 

Cela  peut  beaucoup  nuire  aux  âmes  infidelles, 
ne  •'foudroient  ranger  aux  loix  fiirituelleSy 
de^ruifent  le  corps  , leur  Sceptre  fleuriffant^ 
^bfolu , foHueram , qnafi  tout  fuijfant. 

Le  plus  grand , le  plus  noble  ^ plus  douxdeK^Empire, 
Et  quen  fin  ame  fn  i^y  plus  fit^èfuement  refiire,  , 
C'efile  [entiment  fini  qu  il  a de  fin  E(lat, 
si  tendre  fi  ialoux , finfible  O'  délicat, 

Oncque  il  ne  je  partage , ne  fi  communique,  ' 

JtLe  l'eut  point  de  plus  grand , mais  il  l'eut  efire  htnquei 
Seulement  en  penfant  qu*on  leluy  peut  ofler, 
il  s*affiige , fiffift  pour  bien  le  tourmenter^ 

Et  ne  leut  pas  qt^tl  fiit  a perfinne  loifible, 
chofi  qui  ne  luy  fitt  encontre  elle  pofiible. 

Combien  s* en  trouue^i tl,qui , fols , aimeroient  mieux. 

En  terre  hn  petit  bien , que  de  grands  biens  aux  CicHXt 
De  l*ln , finfiblement  leur  ame  efi  efiouïe. 

Des  autres,  ils  n en  ont  fimplement  que  l*ouïe. 

Limage  la  penfee-,  atnfi ne  'foudroient pas, 
changer  la  terre  au  Ciel , ^ la  "f  ie  au  trefias. 

Mais  Chnfl  inflituoit  l'ne  ncuuelle  chofi, 

Vn  Eg^e  tout  d'E^rit,  ou  le  corps  ne  s*oppofif 
St  laijjoit  a Cefar  de  Cefar  tous  les  droits^ 


Zt  drejfant  fin  sfldf  Uucholt  folnt  aux  j^î/, 
Non^quicon(fue  efi  Cefitr , efi  Cefar  tout  enfcmUe^ 

Zt  rien  ne  le  dmife , ^ rien  ne  le  rajfemhle^ 

LA  foy  n' Apporte  rien  , n emporte  rien  au  fit  ^ 

Ne  cAufe  point  de  peur  ny  de  nouueAU  foucy,  i 
LA  fiygifi  en  l*ejfnt  ^ c en  efi  hne  hAhitude^ 

Qui  nous  ’hient  pAr  Ia  grAce  mn  de  nofire  efinde^ 
Nos  fens  elle  illumine  , fAit  Appréhender 

Les  hiens  que  dam  le  Ciel  Dieu  promet  mus  gArdeti 
LA  fiy  ^ ^ ne  fiùt  ny  ^ois  ^ ny  DiAdefmes, 

Ne  de  fi  Art  leur  pouueir  aux  MagifirAts  fupr  e fines  ^ 

LAifie  tout  en  fin  lieu  , l'ordre  n*en  change  points 
Mais  l' EftAt  efiAnt  fait  ÿ elle  'yienty^  sy'  loint. 

Ne  f Alt,  P AS  les  EfiAts , puis  quils  font  deuAnt  elle^ 

Zt  ne  '^eut  pas  tenir  les  Z^is  en  curatelle ^ 

Les  orne , les  confeiüe , O'  les  Amene  à hten, 

SvîAis  pour  tout  le  dehors  elle  ne  touche  a rien. 

Or  s'il  eufl  efié  Ifray , que^de  tout  temps , l'Eglifi 
Bufi  eu  mefme  pouuoir  y fans  ’^fir^d’entreprifiy 
Zt  que  ceux  qm  sefioient  âejfius  elle  enrolle'^^ 

Eftam  lors  leurs  efirtts  de  terreur  deuoile'^  , 

Z^ oient  fugets  dés  lots  de  fuhir  fa  tufitce  , 

Et  toiittes  les  rigueurs  de  fa  roide  police , 

Et  d’efire  ramenex^  par  force  k leur  deuoir. 

Comme  releuants  tous  de  cet  autre  poumir\ 

Jamais  l'Eghfe  neut  plus  de  droit  de  ce  faire^ 

EJ  ne  deut  lamats  moins  difiimuler , ou  taire 
Ce  pouuoir  quelle  Auroit  du  Ciel  rnefme  obtenu^ 
te  temps  pire  beaucoup yque  le  nofire , auenUy 
Toute  bomliante  encor  de  U chaleur  première ^ 

Dont  rïfint  l'efchaujfa  de  fa  'y lue  lumière  ; 

Qu  AU  temps  de  luliany  dangereux  Empereur^ 

• Qm 
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de  GSrejlten  fut  yfrijl  fon  premier  erreàP^ 

^{etomna.  fur  fes  fus , démentit  fa  puroUe, 

Quittmt  U ^enté  pour  courre  apres  l*idole: 

Oefoit  fous  luy  fins  doute , il  efloit  de  fin  corps. 

En  outre  les  chrefliens  ef oient  bien  les  plm  fortsl 

L'empire  e^oit  chrefiien yChreflienne  efloit  l'arrhéel 

ou  U plus  grande  part  , CT  la  mieux  animée  y 

Ceux  qui  ne  l’ejlôient  pus , croient  accoujlume^ 

Ve  yoir  les  Empereurs  de  grandes  croix  armexj» 

si  l* Egltfe  l* eufi  creu , cefe  fienne  pratique 

Eufl  paru  derechef , fous  la  trouppe  hérétique 

Ve  tant  d* autres  fumants^  dont  elle  hait  les  noms, 

Copronjmes , Fuient  s , >A  naflafes , Zenms\ 

Ej  tant'  d' aicîres.  encor  ^ qui^prefque  tout  de  fuitfej 

Ont  choîfi  defuoye'ff  ahm  pour  leur  conduitte: 

^mji  fimrifins  les  contraires  partis, 

ils  tiroient  apres  euS:  les  Efirits  peruertis, 

Vhn^dé frites  te  yieil  les  erreurs  autorifi, 

jé autre yd’Enty chm , l'autre  defole  CT  brife 

Les  Images  par  tout , par  tout  tes  ab battant. 

Vautre  ed^  Monothelite^  ^^infi  '^ont  s*esbattant. 

Vêla  peligwn  CT  de  nos  fimts  myferes. 

Et  les  y ont  profanant  de  leurs  mains  temerairest 

Et  quoy  , que  fait  l'Eglife , cT  quoy , dort  elle  icyî 

Ve  fon  deuoir  fi  fimt  n a t* elle  aucun  foucj} 

Quoy , nauoit  elle  pas  CT  l<t  mefme  puiffance, 

le  mefme  fentiment  , CT  Ici  mefme  creance). 

O uy , certes  , elle  ami t CT  fi  me  fme  fçauoir. 

Et  fi  fjfi  femblable , CT  fi  mefme  poumtr. 

Mais  ce  fçauoir , ce  \efi  ,CT  ce  poumtr  enfembfi^ 

Font  féufiment  qu  alors , deuote , elle  s*ajfemble, 

ô-ppofe  fis  'yertm  k l* erreur,  qfii  regHoit, 


Frmïicc  fis  ^rre^s  j par  fout  enfiigmif 
La  pure  'yerité^  U Volonté  dtuine\ 

Mais  tandis  feulement  oppofoit  la  doEkiney 
L autorité  Ce lejfe  yO^  la  ^six  de  l*lE.firity 
Qui  fis  plus  fainte  decrets  dedans  fon  cœur  eferit» 

Elle  ne  parle  point  y de  depojer  les  Princes  y 
Ve  tranfitrter  leurs  droits  , profenre  leurs  Prouincès^ 
Pas  'ynrnot  de  tueryâes  J^ois  y pour  des  Tyrans  y 
jSfon  pas  en  fonge  mefme  y en  tous  fis  differents. 

Et  cependant  dors  tout  ce  e^ùore  on  peut  dire, 
Interuenoit  en  ceu^  qui  gouuermient  l'Empire  y 
Et  des  conditions  qu  ôn  appoje  à prefinty 
Ve  tous  ces  Empereurs  pas  hn  neffopt  exent. 

Maisiés  pieux  chreffienSy  fuiuants  toute  '^ne  autre  erre  y 
.^Utc  leurs  Empereurs  s* en  aîloient  à la  guerrcy 
Sans  prendre  co^mtjfance  y acr*  comhatt oient  pour  eux^ 
Employants  de  leurs  cœurs  les  efforts  généreux: 
sAuan  firent  leur  Empire,  ct"  y fans  tirer  arriéré  y 
ils  couraient  quand  quand  ceffe  belle  carrières 
Proteflants  hautement  de  parolle  Cr*  d'effet  y 
De  leur  oh  ci ffance  y de  l’honneur  parfait. 

Tous  leurs  hures  font  pleins , leurs  hiffoïres  pleines^ 
Des  prières , des  ^œux , des  pertes  ZT  des  peines. 

Que  ce  temps  la  faifoit  yformoit  yfiuffroit  /portoit, 

^infi  qu  humble  CT*  fournis  aux  Princes  il  effort. 

De  dire  quils  efiient  ZT  fimples  zy*  timides. 

Et  par  ainfi  nofoient  brifer  ces  fortes  brides 
Ve  refieEl  ZT  d'honneur  , quils  'youloient  obfiruer. 

Ce  qu'un  neff  point  tenu  de  future  ou  d'approuuer: 

Mais  Comment  ? tU  fouffroient  les  miures  ouuertes, 

Et  les  bannijjements , les  martyres , les  pertes’^ 

Cr  ne  font  pas  effets  de  grand’  tirhidité. 
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dlen^u  ils  filent  deiejfdU  de  ÿ^dnâyncerîti, 

Séiufyqutls  ef  oient  craintifs^  mais  c ejlott  de  Hojfence 
Qu  ils  eu fent  pensé  faire , en  ayant  la  dejfence, 

Ht  l^  ordonnance  au  fl  du  grand  Dieu  tout^puljfant^ 

Et  qui-ipuiffant  quilef  aufipunpjfant,, 

Hel(u\leur peu  fions  nom  rejfemhler  de  ce'yice^ 

Et  n auoir  tiré  d* eux  que  ce  feul  malefcc] 

D* ailleurs , leur  rejfemhlants  des  fameufes  Vertus  ^ 

Vont  ils  auoicnt  du  Ciel  leurs  Ej^nts  reuefm, 

Bien  loin  de  mettre  alors  leurs  mains  aheminahleSy 
Vejfm  leurs  Empereurs, perjônnes^eneralles: 

^ caufed*  hn  Coth par  les  fens  mafacre^ 

^ Telede  en  Ej^agneftn  Cpncile  facré 
s'ajfemhla  ladeJfm^O^detefant  l’hijloirey 
Execra,deuoüa,c0ndamnala  mémoire 
Ves perfides  meurtriers , tout  enfemhle  obligeant 
E^heritier,  fur  grand*  peine, à l^  aller  reuangeant.  ' 

Quojf,qu*efi^ce  maintenant, quefi-  ce  qui  nous  dluife  \ 
L*Eglife  en  noflte  temps,efi‘  elle  plus  Eglif 
Que  l* Edifie  dlalorslles  l^ois , font  ils  moins  ? 

Dieu  mejme,  efitlmoins  Dieu}ou  fes  lotx  moins  fes  hix'l 
Cecy  n'efi point  tiré  de  preuue  negattite'. 

Que  quelqu*^n  n’ait  pas  fait , cela  feul,ne  npuspriue 
Vu  pûuuoir  de  le  faire  en  ayant  le  'Vouloir, 

Mais  il  faut  que  deuantnous  ay  onslepouuoir. 

Or  ~yne  foispar  tout , Cr'pour  toute  répliqué. 

Si  ce  que  ton  en  feigne  ZTce  que  l'on  pratique, 

Ne^fe  treuue  deuant,enfeîgné , pratiqué. 

Et  quil  ne  nous  foit point  d'ailleurs  communiqué: 

Qu  on'yoyeauoirefé  commandé  le  contraire, 

'Et  équon  fait  heu  deuant  pratiquer  fûtes.  j 
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Sdnsdoufe  h dernier  ep^  line  mudJtoHl 

Ef  fi  dof^nne  auptn  efl  ^lilne  tUupon. 

Pdrmoj/  régnent  les  R^ys , dit  U bouche  fiiprejme  ^ 
ils  tiennent  de  moy  fiuLen  foy  JteurDidàefmey 
forne  leur  main  du  Sceptre , <cr  leur  fiontdu  B andeau  j 
Breficepde  moy  qutls  l’ ont  ^ fils  ont  rien  de  plus  beau  ! 
fay  graué  dejfur  eux  les  traits  de  mm  mage , 

Tout  a moy  rejfortip , a nufiy  feul  ef  ['‘hommage , 

Ce  quils  fintyls  le  font  en  '1er tu  delà  loy , ‘ 

<^u  ils  ont  emprAinte  en  eux , quth  puifent  de  moy  ^ 
Voila  donc  Dieu  qui  dit, que  les  B^ys  ne  dépendent 
Que  de  luy  feulement,  (Cv  qu^a  luy^eulds  rendent 
Les  honneurs  de  leur  Sceptre,cy^  de  leurs  tribunaux  y 
'^tqullsne  tiennent  rien  au  pef  de  leurs  lajfaux. 

Dieu  feul  eflcorreÜeur  des  puijfances  plus  haut  es , 
^tluy  feulyfeulement  ftettefœil  Jur  leurs  fautes: 
il  a diuers  moyens  pour  feauoir  corriger 
Les  peys , quand  il  les  loid  leur  deuoir  négliger* 

Bt  tantofi  il  chaflte,^  tantof  il  pardonne  , 

Mais  n*  en  demande  point  de  licence  a per  forme: 
pour  les  Princes  feuuent  il  pumdles  fujets, 

Bt  pour  eux,de  leurs  Egysdifipe  les  progets. 
îlajframhtHîes  poys  de  toute  autre  puijjance  , 

Ne  demande  aux  feiet!  que  leur  obeïjfanc€°. 

Non,  qu'au  premier  caprice^  ils  aillent  quand eyp"  quandy 
Leurs  légitimés  pgys  dans  leur  Louure  attaquant. 

Car  quoy , les  Ppys,  dl aucun  ne  font  lufhciables  ; 

Bt  ce  qui  plu/s  les  faitefreà  Dieu  feul  femblablts, 

'C’e  fleur  pleine  puijfance  ,'ln  pouuotr  ahfolu , 

Non  dépendent  d'auf T uy  , débile , trrefolu, 

Bt  partant  nous  1 oyons  que  le  refe  des  hommes , 

Tous  les  pat ticuUcrs,zy^  tous,  tant' que  mus  femmes , 
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2îofis  fous  les  ^ys^o^  les  l{ps  dejfous  Dleu^ 

E»fre  nous  cr  Vitu  mefme  obtenants  le  milieu» 

Bien  qutls  ne  foient  l/ajfaux  (C aucune  créature ^ 
Celanempe/che  efue  la  libre  pointure 

D*yne  humble  remontrance yOU  auisdifcrety 

Qu  on  peut  en  Jaifin  faire  y ou  publtCyOu  fegret'^ 

QU*yne  bonne  paifon  ne doiue eflre efcoutée ^ 

Et  yoire  bien  auant  dans  leur  ame  gourée ^ 

Et  printipaHemenc  pelle  y lent  delà  party 
Des  charges, qui  fe  font  dtpraittes  a fefcart^ 

Qui  d'habits  Ce*  de  mœurs  des  autres  fe  feparent^ 

Que  fi  punpanSytoHS  les  leurs  fi  préparent , 

^u  Ciel,  plus  quk  la  terre , d'^n  plus  noble  foin^ 
tirent  du  'Vulgaire , ct'  fen  tiennent  bien  loin  ; 

Ceux  ta  font  les  Prélats  y jfmtuels  offices  y 
Qui  f appellent  plutopychar^es , que  Bénéfices, 

Peur  le  foin  diligent  dont  il  faut  fem pefeher , 
syi fin  de  faintement  ces  my  per  es  toucher. 

Le  Prince  receura  la  remonflrance  graue 

Que  l'on  iuy pourra  faire ,0^  non  pas  comme  eficUuey 

Qui  contraint  obtïfi'y  mais  en  obeïjfant , 

Seralibre toufiourSyComme  '>»  Prince  puijfant. 

Quand  d'auenture  on  y oit  quelqu'un  qui  fi  fouruoye. 
Que  l'on  y eut  ramener  ded^ans  la  droitte  yoje. 

On  luy  dit  le  chemin  y mais  tout  patfiblemcnUi 
S il  mefirfe  O"  la  guide  Cr  l'aduu , follement , 

P lu  s en  auant  il  marche  yCr"  plus  il  f^mbarafe , 

Et  de  10 ur  CT  de  nuit ytourne ,0“  trace,  cr  traça jfe, 
il  maudit  fonmalheuTytout  las  toutrecreu  , 
i.t  fe  repend  trop  tard  de  ne  l'auoir  pas  creu, 

C'ejlde  mefme  du  Prince  j entre  ">«  nombre  de  fentes, 

0 U le  porte  fin  rang,  ^ toutes  d i firent  es , 
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lî  peut  lien  /ètnepyendre,hommeefi<tnf,cemm_e  'tlefiy 
Eh  fmuant  les [entiers  aufquels  plus  il  fe plaifl, 

Celuy  fans  papon  efui  tu^emteuxUehoJe, 

'Et plus  indiffèrent yComme  eüe  fe  propofe  ^ 
Indifférente  k luy^e^ui  nefant  pas p près  y ( 

Efl  moins  interefê,  '\oit  mieux  tous  les  appr^ps, 

Celuy ydis-  ie^d' entre  eux  <fui  le  Prince  adfmonneUe  y 
Peut  remonlirer  1‘ erreur yd* 'y ne  façon  honnefey 
En  pdroües  de  foye , ^ pourtant  fans  flatter  , 
Eaifkntla  y ente  par  fur  tout  efclatter, 

C^ef  au  P rince  a le  croire  *,  tr  fil  efl  Prince  fage , 
il  tournera  foudain  l'aduis  k fin  y fage  : 

Et  fil  ne  le  y eut  pas  y fis  amis  fi*getSy 

S*en  remettront  k Dieu  pour  guider  fis  progrets, 
C^efî  ainf  que  l'on  doit  traitterauec  yn  Prince  , 

Et  non  le  majfacrer  Cf  troubler  fi  prouince  : 

Et  fil  nef  pas  traittahle  y il  faut  haiffer  les  yeux  , 
Inuoquant  le  ficours  que  fon  attend  des  deux» 
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LIVRE  TROÎSIESME. 


]^quelesl{otd  ainfiy  '^ams^nefemr^eilfipet, 
Qu  ils  ne  f endorment  qutls  ne  fffi* 

meîUtjfent  ■ 

En  manuaife  habitude  ^en  *>»  trainlfieietix^ 
En  fafi  3 enfomfe^  en  gloire, à leur  peuple  odieux, 

Qu  ils  ne  penfent  d'auar  la  liberté  de  faire 
Tout  d leur  appétit , d*yn  chois  femeraire^ 

Et  faire  a la  '^olée  O"  aucun  compas^ 

Comme  fi  leurs  fugets  nefioient  que  leurs  esbats. 

Qu'ils  ne  filet  point  1/ers  eux  O"  trop  fiers  trop  braues^ 

Qu  ils  ne  les  trait  tent  point  ainfi  que  des  efclaues, 

. Comme  hefies  en  geôle  \ Ct'  ^ penfent  aufiy 
Que  le  peuple  feit  fait  pour  Ifiure  d leur  mercy^ 

Qu  il  fiit  fait  tout  exprès  pour  leur  obeïjjance: 

^u  contraire  ides  pois  la  plus  haute  putjfance, 

E(t  faitte  pour  le  peuple  , CT  l^  peuple  efi  deuant 
ccpe  iamais  Prince  fufi  fur  la  terre  ''viuant. 

Le  Prince  ne(i  pas  Prince  fa  caufe  de  fi} -me fine, 
il  neft  pas  entouré  du  facré  Dtadefine, 

N ayant  rejfeSl  qud  luy  ,ma  'u  au  peuple  commis, 
du  commencement  a fis  loix  f efi  fournis'. 

Et  pour  le  bien  de  ceux  dont  il  a la  conduitte. 

Et  non  p^s  pour  le  fien , fi  se  n efi  comme  en  fuittel 
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Q^ini  l'yn  dmem  Cdutre\  éjue  fon  honneur 
Vient  du  repos  du  peuple , ey^  natjl  de  ce  hon-heur. 

On  fçdft  que  les.  trouppeaux  qui  nous  portent  U 
Vefrehant  ioui  les  tours  les  trefers  de  U plaine. 

N’ont  pas  efié  freuuelj^  à caufe  du  Berger, 

JS'laU  le  herger  pour  eux , pour  les  fouUger» 

Car  au  commencement, la  Nature  première. 
Imprimant  fur  nos  cœurs  Tefclat  de  fa  lumière. 

Nous  fai fant  part  auj^t  de  fa  droite  ratfon, 
pour  mus  fçauotr guider, ^ar  la  comparaifon 
f.t  du  lien  cy*  du  mal , des 'Vertus  ey  du  "^ice, 
pf  du  faux  cy  du  'y ray  ,de  tort  ou  de  ïufltce', 

' plie  n entendait  pas  nous  faire  differents, 
pn  matflres  ey  'Galets , de  petits  ey  de  grands, 
pt  fa  ^'olonté fut  d’efgaler  nos  fortunes. 

Soit  en  hten , fit  en  mal,  y les  rendre  communes^ 
pt  comme  nous  efims  tout  dl'^ne  majjè  ijfus. 

Que  nous  partapyafions  efgalement  deffus, 

,Auft  nef  elle  pas  mere  çy  marafre  crifemhle, 
palais  en  tout  çy  par  tout , fage , elle  fe  rejfemhlet 
Nous  ayant  fait  pareils  de  leffrit  y du  corps. 

Ne  nous  euf  dtfmfue'^  peur  les  htens  de  dehors. 

Mais  la  îieceftté furuenant  generale, 

Q^r  fe  dit  la  loy  la  fiere  cornu  ale, 
pt  des  particuliers  Imminente  loertu  '. 

Ont  de  f égalité  tout  le  fort  ahhattu, 

Pes'^'ns  ayants  hefom  d*^ ne  honneafifanceÿ 
pt  les  autres  remplis  de  force  y de  confiance, 
ils  cheifrent  ainfites  hommfs  toüs  diuins. 

Contre  l'hojlilité  de  leurs  puifknts  ’yoïfnsi 
Peurs  l.>ertus  oppofsnts  aux  plus  '^iues  faillies, 

Quand  la  peur  comhattoit  leurs  terres  afaillies, 
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Bnfin^de  temps  en  temps^z:^ p4r  m^int  changement  ^ 

Ce  qui  ne  fefioit  fait^que  parleur  moment , 

Pour  le  hefoin  prefènt , Cr  pour  l'affaire  hrgentg^ 
Etlaneceptéyqui  ça  ha4toutregentey 
s'efltranjfinû  en  coufiume  5 ces  courages  h as 

De  reuerence  pleins , prefque  adorotent  les  pas  ' ' 

De  ces  grands , "Vertueux  cr  hraues  perfonnages^ 

Delà  fdge  Haleur  les  pim  précieux  gorges  y 
jpni  hrauoientles  perds  ey*  comhatoient  la  mort  ; 
s'y  meirent  à couuert , conirne  dedans  yn  fort , 

Som  des  remparts  mouuantSyde  yiàântes  murailles^ 
Kyfflresde  leur  hon~heuryCr*  Dieux  de  leurs  batailles  : 
Cette  càufiume  ainp  leurs  fins  apprîuoifinty 
^ tournant  eh  nature  ^ efi  nature,  à prefint. 

Etcomrhe  du  temps  paffé  c*efioit  fonernature  y 
Et  corrompre  le  tUc  de  fa  iufle  droiture , 

Des  Eoysintroduifint  y maintenant  ce  firoit 
'ta  reforcer  encor  y de  rappeller  ce  droit» 

La  ^yautèychex,  nous  y nef  pas  moins  naturelle  , 
Qu'efûit  en  ce  temps  la  la  liberté  nouuelley 
Etlesî^  oys  ne  font  pas  moins  naturels  chel(^  nom  , 

Qu  ef  oit  la  liberté  deffous  '>«  Ciel  fî  doux» 

En  recmpenfiyil  faut  que  chajque  Prince  apporte; 

Vne  ame  yertueufi , Cr*  genereufi  ; Zy*  fortCy 
Les  belles  allions  yZy'  brefcela  pourquoy 
il  fut  tors  inuefly  de  là  pourpre  de  Eoy» 
kA utrement  il  trahifl  la  dignité  S^yale , 
îhdemenila  nature  yZy-  là  rend  déloyale  y 
llabufedu  peuple  y Zy'  de  l' authorïté 
Qu  aquif  [on  deuancïer  pour  l'auoir  mérité»  , 

Et  pour  dire  en  yn  motyqu'il  apprenne yZy*  quitcroye; 
Qu'entre  fin  peuple , z^  luy^dont  la  puijfance  effort  ; 
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N'ejl:  Attire  différence , en  l^Ajant  ohferu'ê^  ' \ i 

(^ueducmferuAteurauecleconferué, 

Qjtdnt  A Ito  i pAr  le  droit  de  fa  grande  putffance, 
il  e(i  le  plus  parfait  y O"  de  plus  nshle  effence  ^ 

M APS  l'autre  /ion  oh fant  qu  Une  foit  fi  prifé, 

£ftyO^  plti^  fAUorahle,  plus  fauortfe» 

Qutls  f tuent  donc  tous  deux  d’l>ne  belle  concorde , 

Et  quà  l' enuy  ychacun  fin  droit  k l'autre  accorde  *, 

Que  le  commandement  foit  tout  plein  de  faueur^ 
L'obeijfance  aufi  foit  pleine  de  ferueur. 

Et  combat  tans  am^  d' If  ne  fi  douce  guerre , 
ils  fie  confier  uer  ont  O-'  le  Ctelo^la  terre , 

Ve  la  terre  ey'  du  Ciel  également aimet^ , 

Ve  duuer fies  ~yertm  doucement  anime'g,  , » 

Que  les  Princes  pourueus  de  grâces  fi  notables  y 
p^conno'iffent  ces  biens , ^ les  mains  fauorables 
Vont  ils  font  defcoulelp^y  qui , fans  auoir  efgard 
cxfiji  leur  propre  bonté  fleur  en  auroient fiait,  part* 

Et  quils  fi  gardent  bien  , petits  p^is  de  U terre  y 
Ve  cracker  dans  le  Ciel , Ct'  de  faire  U guerre 
Par  Dieu  mefimefaVieu  mefineyCr  pour  tous  fesguerdons^ 
Ee  combattre  y Qutrageux  y auec  fies  propres  dont. 

C'efi  A dire  emplojer  leur  force  leur  courage  y 

*yt  defirutre  fin  peuple, Cr'  fin  plus  Jkint  ouuragCy 
Celuj  feulfpour  lequel  tout  le  refie  il  a fait  y 
Ve  [es  perfections  l’Image  plus  parfait, 

of  ils  fe  gardent  de  croire  en  leur  ame  abusécy 
qu'a  tous  leurs  fiers  defirs  foit  comme  proposée  y • 

Par  le  Vouloir  du  Ciel,  dés  l'Eternité  y 
Tout  te  firtefi  tamau,  de  toutte  impunité* 

Qj^  tout  leur  foit  loifible , CP"  qu'ils  nont  de  mefurCy 
of  autant  que  le  plaifir  de  leur  benne  humeur  dure  : 
Qu^leur  pôuuoir  fefgaleAuecque  leur  'youloiry 
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Et  leur  'Vouloir  de  mejme  auecque  leur  pouuam 
Qu  ils  portent  enleurmain  lesloïx  U milice, 

gu  il  faut, y on  ^é,md  gré,  que  touty  rejfornjfe , 

Bref,  qutlnefi  d* autre  s loix, que  celle  I4  qu'élis  font. 

Et  n ejld  autre pouu&tr, que  beluj  la  qu  ils  ont» 

Que  le  peuple  pourtant  en  deuoir  perfeucre  , 

f abandonne  pas  ne  [edefej^ere; 

Et  comme, n ayant  point  en  terre  aucun  fecours, 

S dne  pouuott  auotr au  Ciclaucun  recours. 

Dieu  referre  les  pleursdes  âmes  affligées , 

Ettouflours  à la  fin  fetreuuent  bien  Rangées  s 
Etna  pas  tout  perdu, qui treuue Dieu  pourluy , 
sa  force  regnéau  Ciel,crDieu  luy  fort  iappuy»  " 
K/fu  defaut  des  humains  il  en  prend  la  tut  elle  s 
Et  tout  de  me  fine, il  tient  les  Egys  en  curatelle, 

Eux,qm  de  leurs  fugets  doiuent  eflre  tuteurs , 
îls  ont  par  défis  eux  les  Cteux  pour  curateurs» 

Dieu  donc  du  peuple  efiant  curateur  honoraire. 

Des  autres  prend  le  fom,^  les  regarde  faircy 
lE.t  bien  qu  ils  penfent  eflre , en  cefle  change  heureux. 

Ce  qu  ils  font  curateur  s, n efl  qua  titre  onéreux. 

Dieu  leur  demande  ainflraifon  particulière. 

Et  comme  ils  ont  géré  leur  curatelle  entière , 

Leurs  comptes  examine , ^7*'  dmfalltbles  gets, 
Fafupputantle  bien  ou  le  r>iafdes  fugetf, 

Onne  peutimpofera  faiuflîceeflroitte, 

"^ûit  tout , qui  fait  tout, qui  marche  touflourS  droittei 
Onne  peut  alléguer  y ne  faufe  cmleur. 

Et  la  faut  que  tout  Joit  de  poids  de  ydeur. 

Bfn  ne  fe  paffe  en  compte,e^  la, rien  ne  f alloue, 

Quy  la  rat  fon  de  Dieu  première  ne  iauouei 
Et  le  plus  mfleadonc  efi  le  plus  fln  au  fit. 
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Cnr  on  imdnie  fûuf,jkns  faire  de  ntercy, 

Maii  Id  grandeur  des  ^rur  hdufe  fuiffancf. 

Lors  ne  leur  Jèrt  de  rien , mais  leur  forte  nuifame  : 

, Et  comme  ils  ont  (lah  as  feché  fins  grandement^ 
ils  font  au ft  la  haut  funis  plus  rudement. 

Et  leur  fculle  grandeur  ef  la  réglé  certaine , 

Ou  de  leu  r recomfenfe  ,oude  leur  iufle  peine , 

Etc*efla  feule loy  delà  proportion^ 

Ve  gloire  à toutiamais , ou  de  punition, 

LaByyauté  nef  pasyntouet  de  fortune ^ 

Fn  fantofme  d'honneur, y ne  feene  commune , 

OÙ  L'on  paroifl  yn  temps , 0*  puis  l'on  difaroif. 

Comme  la  Lune  fait , qui  croijî  o'  qui  defcroijî. 

C'efi  y ne  grande  charge  \ grandement  pefante , » 

Et  qui  requiert  tou  four  s d'auoir  l'am  e fre fente , 

E^re  bien  ers  cerueüe , Zy'  toufiours  près  de  foy , 

T lus  grand  que  fa  grandeur , four  faire  bien  le  foy» 
Tellement  que  iadis  yn  grand  foy  de  Syrie  , . 
vif  ferieufement  ZT  rson  par  gaujferie , 

Qj^qui  fcauroit  que  pefe  yn  Sceptre  fur  le  bras  , 

Ne  youdroit  l'amajferje  yoyantcheut  à bas, 
il  faut  donc  que  les  fpys  fe  foumennent  d'efrehommcSy 
Ve  Dieu  créés  de  rien , tout  amfi  que  nom  femmes , 
des  hommes  fur  eux  ils  portent  les  peche'f^, 

Et  fe  feintent  des  maux  dont  ils  fens  entache^. 

Et  refondent  de  ceux  à qui  leur  loy  commande  : 
charge  bien  pertlleufe , Zy^  que  Dieu  leur  demande. 

Car  lin  ef  nul  d^ nous^quine  fè trouue ajp-^ 

Ve  refondre  empefehe  de  fes  gefes  pajfe'^ , 

Le  Prince  déréglé  qui  de  fen  Sceptre  alufe, 
foulant  fes  (ugetsja  proutdence  aceufe , 

Vemeure  apres  fon  lice , zy  fen  yice  fefant. 


MaU  fin  ’yice  fÂpeJiu  trime  il  féfie  Atteinte 
sy€ucontrAifedelttyydH  fettflehmifire , 

Les  cris  des  àfftge's , tmt  leur  yicuperCy 
S*efcoulenttoutfiud4m^O^  leur  nomprecieux, 

S*  efirtt  dedans  U 'y  te  au  grand  Hure  des  deux. 

Mais  ce  rte  fi  pas  rat  fin  que  le  peuple  murmure  ^ 
s'il  ne  yioid  à fa  perte,  auj^i  tofiqu  il  endure ^ 

Ve  Dieu  le  fléau  yangeur  le  Prince  corriger^ 

Lien  qutl  fe fente  amfilongement  outrager. 

Dieu  fait  beaucoup  toüer  de  rejforf s d^tufitce  ^ 

Et  n accouple  tdufiour s au  crtme  je  fupplice, 
il  mefnage  fis  coups , ^ laîjfe  hienfouuent 
Et  l'homme.(ÿ^  le  péché  couritbiehléingdeuant, 
il attendy  il  fiéiourneyty'  longtemps  dtfiimule  $ 

Mats  plus  lé  'yice  auance  ^ plus  U fi  recule. 

Et  la  peine yboiteufe  yCt'  qui  part  le  plus  tard, 
Leyicecrle  pécheur  attrappe  en  quelque  part. 

Dieu  fiule(l  appelle  ht  Dieu  fiùl des  yan^eanceSy 
Luy  feul  prend  cette  charge  y ehfktt  les  diligences  y 
La  y angeance  f attend  de  luy  tant  feulement  ; 
Maisyhbrey  Dieu  qu  il  e fi, ilia  rend  librement. 

On  ne  le  force  point , fin  tonnerre  fa  foudre  * 

S ont  libre  s comme  il  efi,  ne  mettent  en  poudre 

cela  feulement  qutl  eo)mmande  k leurs  traits. 

Et  tantofi les  rochers,^  tanto^ les  forefîs. 

Non , ce  nefi  pas  pourtant  qutl  futile  quo'n  implore 
.y€u  fiucy  qui, félon, au  dedans  nous  deuore,- 
Les  traits  de  latempeïie  O''  de  tire  du  Ciel  : 

N on, non.  Une  faut  pas  nous  paifire  ainfi  de  fiel , 

De  rage  O"  de  fureur, encontre  no^re  Prince  \ 
nous  enueiopiens  le  fort  de  la  Promnce , 
kAu  fort  particulier  de  nos  necefiiter. 
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TourtlrerUmJ'ondenoiaduerJîte^*  , , . . - , . 

il  faut  recourre  au  Ciel  yntdts  fer  humiles'prlerefl  ^ 
il  modéré!^  ardeur  d es  fajlïons  trop  fiereSy. 
VtolenceSyexce\y  dthn  foy  defordonnè; 

QUI  fuit  fis  mouuementsd^yn  cœur  abandonné,  ’ . 

P^n  P rince  efloit  tadis  hay  dans  fa  contrée , ^ ,V . 

Sa  frouince  fim  luy  fi  pleignotty  comme  outrée , ^ 

Vé tritures  de  tortSy  de  daces  d* impôts  y 

ht  deffous  luy  nauottyfiy  fiulaSyny  reposa  . .. 
Vnchafqu'^n  hlasfemott  contre  fa  Tyrannie:  \ 
yne  femme  fi  treuue  en  la  tourbe  infinie  , , ^ 

Qjù  fins  ceffe  fmtt  four  la  finté  du  foy , 

Ce  prtnce  le fiachant , luy  demanda,  pourquoy 
Vêtant  de  Citoyens  cfuimaudtjfoient  fi  te  fi,.  ' 

hJle  four  [a  finté  foifit  aux  Dieux  requefiÿ' 
Luy^ui  fiauoït  aj[ésqu*ilne,meritott  pas , ' v 

d^eufl  plaindre  beaucoup  l'heure  de  fin  trefias 
hile  luy  refondit , que  de  fa  conmijjance  ..  v 

plufieurs  foys  auoient  eu  cette  mefme  fuifia^ce  9 
jMais  que  toufiurs  l'^fige^auoithien  tefinoigné , 
<X^au  changement  iamais  onnàmit  rien  nen  gàtgné 
si  bien  qu  elle  prioit  la  puijfance  Suprefme  , 

Del eur  entretenir  tpufouxs  ce  Prtnce  me  fine,., 
l'on  yroyoït  atnftjon  mal  tout  limité,. 

Mais  que  le  change  efieit  de  frayeurs  agité, 
Oy/dmjï  donc  lesfugets  fe  comportent  mode  fis. 
Conformants  leurs  défis  aux  '^olonte'g^  Celefies^ 

QU  ils  prennent  de  bon  gté  ce  que  le  Ciel  defart, 
It  n Allient  point  chercher  autre  prince  autre  part^ 
Dieu  fiait  ce  qu'il  nous  faut  fl  ~^oit  nos  auantures 
il  fiait  nos  maux  prefents , 'y  oit  fis  grâces  futures, 
prend  pUifir  de  nous  ‘yoiv  nos  âmes  pofeder. 
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Bn  mfife  fdtience^  ^ fes  decrets  garder. 

Et  PtmceSy  ey^  fugets/out  de  luy  Çeul  reUu^ 

fis^rredu  qnel^uefots  d rejjcrre  le  gUwe^ 

<^dquefoisill€ttreyZy*lehrandifle(ti  fotn. 

Frappe  peu^  mais  Jmuent  nous  menace  de  loin, 
il  fait  trembler  nos  c œurs  fous  l*effroy  du  tonnerre^ 

Mais  U s en  >4  frapper  '^ne  hutte  de  terra 
Le  pecheur  a la  peur , le  rocher  ale  coup  ^ 

Et  ne  fait  piCs  grand  mal , mais  fait  du  bruit  beaucoup. 

0^  les  Prmcesainf  grauent  dedans  leur  ame^ 

Ce  trait  quides  rochers  le  cœur  plus  dur  entame^ 

M fi»  de  cette  horrible  y tix, 

Cîutnereconnoijl  fomt  les  ftegets  ,tty  les  gois.  ’ 

0»  ils  f^achent  quand  cr  quand,  que  lamefure  exprefe 

QUds  auront  obferuée  au  peuple  en  fin  ojrtrefe. 

Tels  qu  sis  auront  e^e  par  leur  cemportenient, 

Quils  treuueront  au  Ciel  femblable  traittement. 

Leur  bon  heur  g^  en  eux  ,cr  le  Ciel  leur  accorde 
Ve  leur  faire  a la  fn  telle  mifericorde^ 

Qu  ils  auront  faite  aux  leurs  leur  faire  mercy, 

^ qui  feracrueffera  cruel  au f u 
^ Dieu  fe  porte enuers  mm.commela  belle  glace 
V l^nmtrosrcryfialin,  afû  en  belle  place ^ 

Fn  beau  iouroppofé,  cqm  fw  fin  fond  reçoit, 

Totu  les  gefies  que  fait  celuy  la  qui  s y ^oit. 

U fe  conforme  atout  fous  '^ne  ejfece  efgale, 
f ileftblanc , d eft blanc,  f défi pafie^tlefi pafle , 
S'defirouge , demefme,  défi  noirfilefinoir , - 
Ettouafismouuements  hment  prefqu^u  miroir.  , 

Le  femblant  animé  contre-imite  fesgefies. 

Et  P aroiffent  dedans  tous  clairs  cr  man^efies  , 

L honme,n  efi  pas  plue  hmmj , cr  fauffuilefiyiuant; 


L* idole  fiefl  fai  moins ^fouffU^f vont  tmuuant: 
Dieu  de  me/me^inimoAie , immuahle , s*off6ft 
tous  nos  mouuements , ^ nonob^ant  refofi , 
Mais  il  reçoit  au  fond  de'  fon  fçauosr  dttiln  ÿ 
Vans  le  brillant  Crjf  al  de  fon  profond  Deftin y 
Toutes  fios  aâions  CT  toutes  ms  f enfles  y 
Toutes  feintes  au  Ifif  O'  toutes  bien  tracées  ; 

N^en  ferd  f as  ^nreflj^r^  le  moindre  dejloufy 
^t  faroijfent  dedans  aihfqu  en  1/n  beau  iour,  ' 

Mais  four  ce  que  ce  fond  efdejfence  immortelle'^ 
Comme  immortelle  au fi  toute  j^iritüelley 
tl  reçoit  far  fus  tout  les  gèfles  du. dedans. 

Et  de  lame  CT  du  cœur  les  mouuements  ardents, 

Et  comme  nefant  fa*  de  mortelle  fubfance , 
il  les  garde  tou  fours  d‘eternelle  confance, 

Et  mus  loit/nau  nous  hoit , fans  onc  changer  de  fin 
Ou  t ouf  ours  à la  1/ie , ou  touf ours  k la  rhort, 
si,  tuf  es,  nous  auons  obferui  la  droiture , 

' la  droiture  faroifl  dejfous  celle  ^gure  ; 

Et  Dieu  mus  fait  iufliceyalors  que  mus  auons 
Fait  iulhce  CT*  droiture , atnfque  nous  deuons, 
si  nous  auons  y errants  y quitté  ladroitte  fente, 
Xlcttè  erreur  àffaràtlî  fou  s Image  fuiffantCy 
Et  Dieu  mus  fait  errer  aux  tenebres  là  bas, 

Far  les  ombres  d*ouhly,  d'horreur  CT'  de  trejfas. 

Si  nous  auons  àimé  la  lanité qui  trompe , 

Et  fmuylefclat  faux  CTé*  I ombre  de  là  fomfel 
C(?  faujc  luîîre  faroisi  fur  ce  luifant  Crjîîal , 

Et  pieu  la  nuit  nous  donne  en  guife  de  fhanal. 

Tout  entièrement,  tèut  \la  bonté,  la  malice. 

Et  la  haine  CST I amour , les  hertus  csT  le  hue  , 

Toui  faroisi  la  deJfuSyCT' fms  fard,  CT'  fins  art  ^ 
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ECDieti^fans  “yarler^paroifl  tel  de  fa  part. 

Or  tout  ce  que  fay  àtt , foit  dit  a la  home  heure  } 

Et  de  tout  ce  trauatl  grand  bien  me  demeure^ 

S* il  fert  de  quelque  chofe  i Cf* fdne  fettderien, 
i Pour  le  moins  lay  Ifoulu  contribuer  du  mien  \ 

Ma'^lolonté  me  paye  : Ordansma  confcienccy 
îe  noffenfi  perfonne  ^ CT  toute  ma  fctence 
PJ e regarde  qu'au  bien,qu4  C honneur ^ quau  deuotr^  * 
C/ef  Yobjet  feulement  que  mes  yeux  “Veulent  '>o/r  ; 

, ! Le  deuoir  O"  l'h  nneur , cef  ou  mes  '^çeux  conjf  irent^ 

Er  feulement  y ers  eux  touo  mes  efforts  agirent,  ' 

rue  chofe  fins  ordre , fins  réglé , ^ fins  leix , 

Me  ftmble  h/n  corps  finsame  tout  ainjt  qu  l/Tlboîsl  . 
(Lue  l'on  yoitdefioüilli  de  fa  belle  Verdure  , 

{Lui  tous  les  ans  en  fait  hommage  a la  froidure^ 

LLe  yu  que  les  efle^i , puis  tous  les  hyuers 

i Z uy  retondent  f honneur  de  fes  beaux  cheueux  l'ers. 

Or  tout  ce  que  fay  dit , te  crains  bien  qutlne  pafféf, 

Sans  profiter  beaucoup  ,*  car  ma  yoix  eftrop  baffe  , 

I Mon  poumon  ef  trop  fotble^g  peine  l'on  ment  end  y 
I Pt  (îdeffous  ma  yotx  mon  organe  fefiend , 

Tant  que  le  peux  te  cris, CP  croy  que  mes  parollesy 
N'jnohflant  tous  mes  cru , tombent  foibles  ^ molles^ 

Et  cramhmqu  on  en  faceainjî  que  des  Cyprès  y 
jd  ornement  des  urdins  ;cene  foison  paffe  auprès  y 
On  les  yèit -eue liés  en  belle  Pyramide , 

En  droit  te  efguille.ainf  que  leur  tige  les  guide  ^ 

Bien  forts  CP  bien  touffus  , agréables  a îçeily 

Qgi  pouffent , frat\  CP  beaux , leur  perruque  au  S»Uih 

Mau  quand  on  a loüè  ce  Cyprès , dont  la  tefe 

Pajfe  dedans  la  nue , y a yoirU  tempefle  , 

ûn  fen  retourne  d yuide , iamaù  d foijoit  ^ 
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Cetdr^reje  fm  fruit  y nemtthift  la  maiÇonV 
cef  pe  14 1 efire  totét  ce  qtte  len  dois  attendre , 
Peutcfire  hn  petit  los  yd^'^ncoura^eyplns  tendre 
Que  CCS  plus  fers  écrits , O"  qt4i  ne  font  ejlat 
Que  de  me/^nfer  tout , O"  d’en  faire  *>«  eshat, 
le  crains  apres  c^uelque  peUyde  louasse  y 

Qui  mon  efcrit  du  hUJme  Ct'  du  mej^ris  reuange , 
SihÜAnge  pourtant  te  puis  en  mertter , 

Onn’in  remporte  rien  'tenant  a me  (Quitter, 

^mft  qu'  yn  qui  tenant , de  cordes  bien  tendues , 
yyî  ux  charmes  de  fon  Luth, no  s oreilles  pendues  y 
^ mejuye  qud  joue , à l’atr  de  ce  doux  bruit  y 
Va  rauijptnrnos  cseurSymaUne  fait  aucun  fruit* 
s Ejcoute moj  yWa France , o mere charitable , 
Efcouteles  accents  de  ma  l/oix lamentable  y 
Songe  à ce  que  lay  dit  çpren  garde  a mes  difcours, 
Ettafche  à ton  pouUoir  de  t en  fer  utr  tou  fours. 

Mais  pource  quoyde  tojy  tu  n és  rien  quhne  idee y 
Qu’on  ne  peut  rendre  amfi la  chofe  décidée 
xVC U ec  toy  feul ement , nejlant  de  toy , fnon 
Qu  hn  ejlre  imaginaire , honorable  nom , 

Vn  nom  reprefenté par  tout  le  peuple  enfemble  , 
Satiné  par  l’y  mon  qui  ferme  le  rajfemble ’y 
Qji’yn  chef  ef  fur  ce  peuple , le  corps  ne  pouuant 


jQen  faire  fans  fin  Chef  y comme  premier  mouuant  : 

U faut  donc  fadrejfer  d ce  premier  mobile  y 
Puifque,feulcyu  nés  qu'yneimageâebde  y 
chef  te  gouuernantyktes  /âges  p^CleurSy 
Qui  du  bon-heur  des  wns  font  les  premiers  auteurs, 

Vom  doncynon  Prince  aimé  ,fàmFl  Herme  de  la  France  y 
^jlre  de  fon  bon-heur  y ey-*  de  fa  delmrance , 

C’e(}  y DUS  que  mes  difcours  regardent  le  premier , 

C’eft  yom  que  mes  difcours  regardent  le  derriier  s 


OUjf  J car  c efl  tout  Jèul , les  iutres  en  fuittâ, 
feul  de  nos  defltns  l/ous  aue’^  la  conduitte , 

V'ous  feul  y ou  par  fus  tous  principalement. 

Mais  tellement  amfi,cjue  cefi'ynitjuement. 

Puis  donques  quec*ejl Ifous , que  c'efi  '^'o^re  tefie 

Que  principalement  menace  la  tem  feÿe , 

Qui  haituute  Grandeur,  ne  frappe  tamais 
Les  plus  humbles  1/alons^mais  les  plus  hauts  fommets  : 
Efccutes  moy , mon  Prince, encor  que  '^oflre mille 
^tt  ajfe'^,pre‘^de  fojy,qut  toujours  la  confetüe  j 
^Auprès  de  qui , f accent  cr  les  airs  de  ma  '^oix , 

Ne  femhlent  que  le  fin  d' Im  Echo  dans  les  bois. 

Mats  'yoftre  bon  confeil  ne  dejïrutt  p(ts  le  nsfire , 

Et  le  nofîre  non  plus  nempefche  pas  le  j 

Car  f d efl  trouué bon , il  le  faut  ramajfer. 

S'il  e^  iugè  mauuats , ne  faut  que  le  laijfer. 

Mais  fi  part-il d*'^n  cœur  deuot,  fidelk', 

Qui  cherifi  fin  deuotr  d’ Ime  amour  naturelle , 

Et  qut  hait  le  defordre , cr  tous  ces  fiers  bouillons 
Qui  naijfent  au  cerueau  de  ces  efirtts  bromlions, 
Maisquoy  l Ttntent son , encor  quelle  fitt  droite. 

Se  treuuant  engagée  en  ^ne  fente  eflroite, 

D' yn  confeil efiineux  quelle  quitte  à regret , 

Souuent  fi  change , pajfe  en  yn  ^ele  indifcret, 

^ si  donc  dedans  mes  y ers  quelque  chofe  fi  treuue , 

Que  fEgltfe,ou  F Ef:at  ,oula  ratfin  nappreuue , 

/ e yeux  m\fir€  meffris  en  mes  rauijjèments , 

Mais  ie  ne  puis  ccderquà  plus  forts  arguments* 

Et  quoj  : y eux-ie  qudufii  yofie  oreille  m'efioute} 
Vous  auésyofre  Pere,0^  n en  fuis  pas  en  doute. 

Qui  fins  ccjfe  yous  parle  de  plus  grand*  ytgueur. 
Mais  parle  de  penfée  k l* oreille  du  cœuri 


Ôuy , ee  grdnl  Prince  parle , c'jp*  parle  4 0 siré^ 

£t  e^ue  'IfQUS  l^efioutie^ plus  que  moy , te  defire  : 
il  parle  à "y eus,  mats  plus  qu  il  ne  faifoitiadis, 

£n  fa  mort  y en  fa  y te , en  fis  faits , en  fes  dtts. 

Pour  youSytout  eflmyfire , ^ pour  yous^ejl oracle , 
pour  yous,  toutefl  prodige  , pour  yous^  efl  miracle 
Pt  tout  y efl  tout  pour  yous/efl  yn  grand  hure  ouuerty 
où  toute  fa  doElrine  efl  toute  kdefcouuert. 

si  par  foisyousbroruhés  a quelque  harit  pàpagr^ 
Qui  foitenuelopè  fous  ynmyfliqueomhrapPy 
Vous  auex,  prex,  de  yous  des  truchemens  affex  y 
Interprètes  experts  de  fes  gefes  pajfèx. 

Vousaue'f^  par  furtoutla  ^eineyoflre Mere^ 

Quiyous  ferttoute  feule^O" de  Mere^ZT de  PerCy 
pxerce  yn  double  offcc'y  Ce*  y fin  fexe  oubliant  y 
P (l  moins  peine  que  poy  , tous  les  deux  alliant. 

Pn  outre  yous  aueXy  comme  yn  petit  syPchtle , 
l^ofîre  fage  phœmxynais  plus  que  l* autre  habde  5 
Pt  comme  xA gamemnonyauex  yojlre  N^efloty 

Maisle  yoflre  demefine^ycfl  plus  fteond  encor. 

Car  ce  que  nous  fiauons  des  premiers  efl  que  fahléy 

Mats  nous  yoyens  icy  l'htjloireyerttabley 
Pt  différent  autant  entre  eux  d*authontéy 
X>e  mente  Ct*  dlhonneur^qu  tls  font  de  y enté. 

Or  apres  eux  y p enfer , d*  audace  tèmeratrey 
Vous  donner  yn  precepte  ,'*>«  confed  f alu  taire; 
C*eflamfi  quyn  pinçon^  qui  youdroif  fmgaer 
P)*apprendre aux  poftgnols  y a.  f au oir modérer 
Pt  gouuerner  leur  y otx  y pour  former  leurs  cantique  s y 
PuXyqui  ne  manquent  point  de  maifres  domefltqueSy 
Leurs  peres  bien  appris , qm  paffent  tour  nuis , 

te  boccan ammant , en  yn  Ji doux  defdmt. 
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‘Don^uc  pulf^ue  fdr  euxiay  U louche  fermei , 

Et  que  pur  eux  ^oflreame  k 1‘ honneur  ejl  formée  j 
!e  ne  dtrdy  qu  ^n  mot , mdis  duquel  font  compru  , 

T ous  les  dtfcouTS  qu  on  '^oit  ejj’drs  dans  les  efcrits  : 

C^cfile  mot  que  Porus  dtfl  au  ^mnd  Alexandre  ; 

^Alexandre  courtois  y en  p offrant  de  luj  rendra 
Tout  trait tement  requis , luy  faifant  l'oHny , 

Luy  demanda , comment  y d reffndif , en 

Or  puis  qu  on  fait  eflat  par  fus  touîydu  prmc'ipey 
Pource  que  y tel  qud  efi , l’ijfueen  participe  y 
Et  quonâedieaupt  lès  premitcsaux  CicuXy 
Et  que  'yous  commence'f^  'yoflre  cours  en  ces  lieux , 

Confacrex^l'ous  k Oieudé toute’l/oPreefludey 
Et  Jurtouty  enuer  s luy  ingratitude  ; 

Ze  feruir  feulement  y foit  'yofre  'ymqueohiet'y 
Mats  le  feruir  y en  Eyy , comme  dffue  fuiet.  ' 

dit  y en  î{oy , dit  toutyma  leçon  efl  > 

j^ui  rend  famé  d’  ^n  ? rince  fa  terre  lente  : 

MaislerSyCn P^yy  le  I{oy  fert  Dieu  lien  dirnemen^'y 
s\l  fait  ce  que  peut  faire  “Væ  p^y  tant  feulement: 

Toute  œuure  grande  y^^  nolle^  cr fagCy  Cr  luftcy  forte  ^ 

Quile  ftluten  fôydetout  fon  peuple  emporte  ; 
chaque  fcnnedElton  regarde  fondeuoir , 

Et  qu^elle  felalance  au  poids  de  fin  pouuoir: 

QHS  fon  peuple, apres  DieUyde  luy  tout  fui  dépende, 

. f^ne  nuvn  le  f ouuerne , Ct'  f autre  le  deffende , 

Comme  Dieu  tut  claire  fin  Sauueur  humain, 

Cffîlk  feruiryn  Fgyyfion  Seigneur  Somieram,  ^ 

Et  'i’ous  qui  gouuerne-^cette  larque  flottante  , 

{fitcfæd  pullicregarde , fur  qui  nofîre attente 

I et  te  de  fin  Ion- heur  le  plus  proche  recours, 
zfeoute^moy , graièd’ pffme , gouflex.^Qn  difcours* 
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à ^ous  quefi  ccmmife , k "\oîîrc  tpain  heurcuje, 
14  charge  enùerement  de  la  France  feureufe , 
Teureufe^dji-te^heUs  ! quinUgueres  leuoit 
sa  teïie  tuf  qu'au  Ciel  ^ ^ les  adirés  hranoit* 

Mais  a qui  donne  t*on  la  guide  de  la  flotte , 

ç^uau  plus  hraue  Patron , quau  plus  grand  pilotte 

^infl  ceïloit  d'sous  ^ contre  le  coup  de  l*  eau , 

^u'on  deuott  aflïgner  la  charge  du  'yaljfeau» 

OÙ  pouuoit  on  treuuer  'y ne  ame  mieux  formée  , 
plusrejoluë^  mieux  contre  le  Sort  armée  y 

petenuë  a promettre^  O"'  confiante  a tenir  y 
Qm  dejfui  le  pajfé  iuge  mieux  l'aduentr , 

tienne  mieux  fon  rang,  Cr'  qui  dejfus  fa  face  y 
Porte  'y ne  majeflé  que  fa  grandeur  efface  ; 
logeant  dedans  fes  y eux  les  mouuements  du  cœur  , 

Qui  fe  rend  de  la  Cour  du  monde  'yamqueur  : 

où  pouuoit  on  treuuer 'yfne  ame  fl  parfattte} 

Cfeflùit  fait  que  de  nous  y fl  le  Ciel  ne  l*  eu  fl  faitte, 
Pour'yn fihaut exploit  ydeftnantla garder  ■ 

^u  'y  ai  fléau  des  F rancis  Jl  fin  de  le  guider, 

C^efldonque  elle^que  Dieu  y la flé  de  nos  miferes , 
four  nous  remettre  au  tram  des  fortunes  projferes  y 
deflnée  au  Ciel  d'irreuocahîe  loy  y 
La  tutrice  ça  h as  y du  poyaumey  CT  dtd^ppy. 

Efeoute^moy  grandi peme-yCT  monhumhle  parolfy 
Vont  de  tout  mon  pouuoir  "yoflye  dued  te  confie , 
Pnnei^en  bonne  party  exeufant  rnesdeffauts , 

Si  le  'yiouloir  fuffflen  des  fugets  (i  hauts» 

Madame , il  mlefladuis  f tranflort de  meruetlicy 

Que  quelqu  'yn  me  commande,  CT  rne  dtt  a l oreille  y 
Que  fins  cefle  te  crie , CT  laye  à pf^ufler 

Vm  loix  y quiiamaù  ne  '\icnnek  fe  lafler  : 
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Mejhte  que  ie  U renfle  y ^ que  te  h remonte 
^utoniyne  trompette  y crquema  ^oixUdonte. 
Et  fans  cejfe  crUnt , que  cefle  ^oix  dUcier 
Ertfe,  retennjfmt , le  trjflre  gUiue  fier ^ 

Qut  mena.ce  des  E^s  U trame  '^enerahle , 

Et  de  trancher  fin  fil  d’yn  fermpitqyaÙe. 
Mauquojyque  fat-tCyhelas  î '^eux^-ie  remuueter 
Ma  plaj'e O- madouleuryqutfôuurentcTen parler} 
Impofi  toy  filence , o mon  afdeur  hoüïÜante , 

Tu  nés  pim  au  combat , ne  fiu  point  fi  l^aiüante. 
Tu  te  bas  a ton  ombte , ^ t*efirïmes  au  Irent , 

Etnas  tu  pas  ajfex^combattucy  douant  î 

Madame  y cependant  ie  repute  k oyand*  A-ace  ^ 
^ue  Dieu  fi  fait  firuy  de  ma  plume  fi  bajfiy 
E^tmon  fiy  le  fi  fioible y ^ de  mon  humble  '^ersy 
Et  que  ie  contribue  au  biendepFniuers 
En  tafchant  d*efclarcir  cefle  matière  obfiure  : 

^^tsceau  de  Mercure, 

Chacun  pouuoitietterhne  pierre  k fintour; 

^ flrid’accroiflreainfi  le  monceau  chafque  tour,' 

Et  quelle  qu  elle  filfi,  fans  plus  grand  artifice  I 

^ rrtonpouuoirie  If einfe  aider  kPedifice, 

Du  plmnoble,  ^plusgrand,^  plus dime deuoir , 
Sçauotr  celuy  qu  on  porte  au  ftuuerain  pouuoir. 

Et  'Toyant  tous  les  tours  aUencontre  animée  , 

Contre  ce  jamt  deuotr  de  rage  enùenimée  , ^ 

Fne  fanglante  ligue , & de  coufleaux  pointus. 

Et  de  plumes  de  fer , memtrieres  des  Vertus, 
Ejfayant  de  P abattre  d'atterrer  fa  gloire 

Contre  luy  coniurex,  CF  contre  fa  mémoire  , 

Et  de  tous  leurs  efforts  fappant  fis  fondements , 
Traflreufiment  méfiant  les  coups  aux  arguments  y 


fdy  créa , ieuoî  fuget , '^ndeuoir  contraire  ^ 

Sans  pr^runt  encaurtr  bUfme  de  tcmeratre , 

Qj^eiep-ops  oblige  d*efiajer  fa  paroy  ^ 

Ridant  a mon  popiihlc  au  bon-heur  de  mon  Roj^ 

Quel  y deuots  au fi  faire  '^enirla  Mufes , 
cher  Ci  files  du  Ciel , de  qm  les  loix  mfufes 
%yïp prennent  le  deuoir  aux  cerueaux  préparé'^, 
w/f  fin  de  rembarrer  ces  cerueaux  (’fgare'i^ . 

Et  q U au  moins  ^le  de  uns  oppofier  plume  à plume  ^ 

Et  ra  fon  à raifon , le  droit  ^ à la  cou  fume , 

Coufume  deprauée  pure  muafion  ^ 

Quiremplifi  Us  ejf  ttsde  pure  tllufion. 

En  ~\n  embrafemcnt  ^fioit  prtue  y (oit  publique ^ 

Le  premier  y enuf ert  ^ fon  ïndufrie  applique  : 

Vn  porte  yn  crac  de  fer  y ^^n  autre  porte  fèau, 

E/  U on  ne  fenquiert  pits  qui  défi  qui  porte  l*  eau . • 

Or  fans  eftre  appelle , te  fuis  henu , Madame , 

Pour  efeindre  ma  part  de  cette  grande  fiame  : 

Et  fi  L on  ne  doit  pa^  rn  en  fçauoir  mauuais  gré. 

Car  du  tout  le  me  fuis  au  public confacré. 
jy  fuis  plonge' moy-mejme  ^ cP  toute rha  fortune. 

Car  i homme  prtué  pertynla  perte  commune  -, 

Et  le  commun  malheur  deffus  fa  teïîe  pend  : 

Q^peu  pert,pçrdânt  tout ypert  autant  qulm  fias g> ad. 
Et  fiic  ne  fuis  pas  du  grand  Csr  graUe  nombre , 

Ve  ceux  qui  près  de  ^ous  '''nuent  deffiu  ~\oflre  ombre. 

Ont  part  a ~\‘osconj€ils  ,fegmdent  '^os  progets, 

E:t  font  naijlre  auec  ’^  ous  le  bien  de  ^ros  fugeis: 

‘Lie  chaut  de  quelle  part  l'heur  Cr"  le  bien  nous  'tienne, 

St  ce  quon  dit  efi  bien , mais  faut  quon  le  retienne , 

Qujn  le pafi  en  foy  ■ mefine , que  l'on  putjje ainfi, 

f ayant  en  fiy  tourné  ^fe  rendre  heureux  auft» 
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Et  uoy , ne  doit-  on  h oire  d*  y ne  fontaine  I 

on  y Oit  dedans  fa  Conrad*  yne  fource  lointalnt 
Sa  belle  onde  amener , fie  tuyau  nefid'or  ? 

Et  quoy , fur  fin  grauo’u  en  leit  on  point  encor'l 
Si  ce  cry  /jne  i ay  fait , Madame  y 'yous  contente  ^ 
le  fuû  y ecompenfe  de  The  ur  démon  attente  y 
Et  d y>n  jt  doux  accueil -y  mau^  pourtant  y le  youdrols 
Qjfaufidorefna'uantd  peuftjermr  aux  E^is, 
u refjyt*ây  choifi d’efcrtre  en  ccfie  fortCy 
Encore  que  ce  foit  y ne  matière  forte  , 

Et  pleine  de  raifims , er  pleine  de  difcoars , 

Et  qui  porte  due ç fiy  le  Defiin  de  nos  tours  i 
C ar  U pointe  du  y ers  touche  bien  d'auantagây 
Qtfen  profe  ne  fait  pas  la  teneur  d*  yn  langage^ 
comme  yn  r utfeau  coule  you  le  yersyn  torrent  y 
V a bondijfant  crfier , toute  chofe  atterrant, 

si  donc  fim  ces  raifons  yient  quelque  ams  malade 
c^  feUiffe  gaigner  ÿCr  que  te  perfuade , 

C’efi  la  ma  fin  fifmon , ie  fuis  tout  r'efilu , 

Ve  croire  que  pourmoy  jtsfffliauoir  youlu. 

Cert  es  de  mon  confiil  ie  fuis  bien  rejfon fable 
Sçauoir  fil  e^ytile  y ou  fidef  dommageable 'y 

lltjfetefthors de moy  yc*efid*y?iau.treelementy 

le  n en  fuis  pas  garand  y ny  de  f euenementi 
Car  il  dépend  du  Ciel , ^ de  la  defiinée 
Q^' /7  a dJ  éternité  fait  te  er  déterminée  y 
De  rencontre^  de  cas  yfjr  dUccidents  puifants, 

Cljn  font  hm  par  fm  nous  ^fi^fpajfent  nos  fensi 
^ Mais  fi  la  qualité  faitton'k  la  fubflancCy, 

Si  hn  croit  que  le  y ers  trahijfe  la  fintencCy  *■ 

Mefme  cmpefche  qu  on  croje  au  difcours  qu  tl  contient ^ 

Eourceque  che^les  grands  communément  on  tienty  ' 
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'iluece  genre  d'efcrire  eïî  feulement  four  fUire] 
Q^onn.en  peut  fds  drejfer  1/n  miroir  exemfl^re 
Formint  k U hertu , e^ueles  '\ets  font  <ihgets^ 

Fldi-^  à U fldtterie  tT'fourdehds  fugets-y  ' 
si  tout  ceU  féLit  tort  4 md  bonne  entreprifèy 
fen  dppclled  louâ  mefmeyd  lousff  bienépprifi 
X»  toute  dtjcipline , en  tdnt  de  hedux  effets  y 
lêus  font  1/n  miracle  entre  les  plus  parfaits» 

Le  Poète  d deux  fins  quduxy eux  il  fe  prof  of 
Telle  fois  feulement  les  hommes  il  dtjpojè 
^u  train  de  la  1/ertu  Jeur  montrant  fow  fin  drty^ 
Quelque  chemin  fâcheux  çr  epuimeine  à lefcdrt  y 
Tle fe  fouciant  faa  fourueu  cpu  illeur^roffite  i 
jf autre  ypldifi  feulement,  tT*  feulement  irrite 
Les  obge/s  de  leurs  fins , chatouille  leur  defir , 

Se  contentant,  fourueu  qu  il  leur  donne  flaifir,  ' 

Mais  Ifn  autre  plus  fage  ey*  plus  adroit  tnfemble. 
Le  flaifir  du  proffit  marie  ey*  rajfemhle , 
il  plat  fi,  mais  il  proffitefil  proffite,  fi  pl<tifi, 

il  enchante  l* oreille  & l^efirit  il  repaifi. 

Ft  cet uy  cy  qui  méfié  O*  le  doux  Ct'  l*ltile, 
qm  les  deux  embraffantremplifiainfi  fin  fiyle. 

Sans  débat,  par  fur  tous  mente  le  haut  rang, 

Ft  fans  doute  luy  feul  donne  dedans  le  blanc» 

C'efi  ce  dernier  tçy  qui  me  tranfiorte  d*aifi , # 
Vefirant  que  moni  ers  proffite  enfembleCr'  plaife, 
Qf^tlconioigne  les  deux  d'i/n  doux  tempérament , 

"Et  fil  doit  proffiter , quil  plaife  efgalement» 

il  plaife , c*efi  4 Ifous  a le  faire , Madame, 
si  1/ousluy  départeiil/n  ray  de  1/ofire  flamme , 
le  rende  iHuflré de  gloire  de  bon- heur  , 

Ettoutrejplandifiar.t  de  grâces  ex  dihonneur.  - 


férue,  f efi  â]  nuire , âefeni  iu  maUde 

S* il  efi  md  dijfojé,  fi  fin  fda^s  eft  fade , 

S*d  ne  feut  famurer  ny  gmfter  ma  raifin , 
îl  efi  him  efioigné  dy  treuwer  guerifin  5 ’ 

Car  le  mal  e^  fiouuent  flus  grand  que  le  remede  : 

Maïs  f lus  que  tout  encor  le  tout  de  Dieu  frocede, 
Parquoy  premièrement  ie  le  de  die  à Dieu , 
Segondement  a houi  , qui  me  ten€x.f^n  lieu»  ^ , / 

t l N. 
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CANDIDO  LECTORI, 


P.  N A N C E L I V s 


eu  i\7à^uy  ^C'h^v^'ï. 

/ > 

Empe  ciim  n^ihï  fuperius  périra^ 
ctaîo  argîtmenîo  , Regium  omgie 
negotîum  funditus  exeqmuum 
Jit^quaqy  datumeflj  Frmcfpalà 
Potejlai  tutaîa.  , & à,  Camllis  fo- 
fhijinatljq'^  aduerfkr^'s  'vïndica.îâ  ,*  non  altenurn 
iudicauiyetiàmde  morte  HenricïnQjlrï  (eorfim 
quirit ari^  lacrjmdfq:^  me  04  ïpfîut  publie  à la  men- 
tis non  inuiderei  vt  &'vnîuerLc  .dicutm  ciuita- 

tis  plandPnSypriuaîï  cu'iufltbeî  luEïurn  admîtîit^ 
neq'y  vero , quantum  ej}7?iare  ^ quanîulumcunq'^ 
rtuulum  ajpernaîur.  £hiamuis  entm  ilhc  ^ [une- 
fii^imarn  infan  di  panicidij  oceafionent  projum' 
pjerim  y non  tamen , vtï  a b or fum  di^rediens^n 
€0  àeflendo  muiîm  fui ^ne qtitdcm  data  epe  'a  ca- 
Jum  nofirum  ibidem  pro(cquuîm  fum.  Ne  ta* 
tnen  cülpæ  me  a adfribe , fi  irNEumulî  ReglJ  pu  - 
hlica  confa  rcinaiionefiue  in  G allie  d , fme  m La- 
îinisifiis  Jaltemynullitsiniiemar-^dederum  Jane 
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Latin  A ifia^mta  manté  ,*  'uerum  ea^  qui  hü  eperü 
fra/ùnt^V* <L'\*càS^\  ip'^ixdy.^ty/frmajrate^ca- 

ram,comfûfitvq:^  ahquût  die  s ajjiruatatexfténxe^ 
runî(^ahlegauerunt;necego  quicquam  forro  ob- 
nixus  fum  vel obteJlàtiiSy  dedi^;  manus  luhens. 
^uo  duBt  fpiritu^hercle  ne  Vio , cum  tjltéà  quic- 
qmd  efl , ferlegerü^àemum  ij^fe  viderù^  Certe, 
[juLp^^  fieoy  m iduà 

tlloYHm  neminem  vnquam  yprudcns,  im^ruàénj^ 
ücyqubd  jciamyUÇiyJlnnxtue,  Pari protermain 
nonnuUos  altos,  duos  tréfue  y owjTïaç  itidem^vfi 
vel  pottiis  .abujî  funt , non  infima  nou  nomi^ 
hiÇq-,viros\quîbus  annumerari,  mihi  indecorum^ 
dutïnglûYîum  non  Jit.  id  autem  te  nefeirenoluiy 
ne  forte  cum  iJlhM  deeffe  vider  es,  arrogant  i^ 
aateuipiam  temeritati  rhea  male  verteres^  quod 
fcilicet  inter  reliquês,  quaji  gregariosy  -îtoM oçi^, 
•üt  dicitur,  recenjeri,  inepto  quodam  fajlu,  ref 
fuijjèm  aut  auerlaîus  cjjem  ; d-iray^  verum 
in  ptomptu  caufarn  hàbesi  Cum  auiem  fupe- 
riori  opuiculo  pain  a ér  vetnacula  lïngua  vjus 
Jitn,quod  pYdecipue  nofirates  res  i^Ça  Jpt  VI et , hic 
Romand  mut uaim  fum  ; quia  quern  ùwnü  Jpiri- 
tm  laudet  & lugeaî ÿijle  nofterdigrim  ejl,  Cumq\ 
non  ma  gis  Sole  tpfo^  catevisgeniibus  tgnotus 
aliquidquod  eV  a d exieras  gentesy  nojlri  ,vî Jit  y 
fermonisinjolentes , porrigatur,  attexcre,  modo 
ip/e  bonicûnfulasyipje  bonum  duxiSaluedtvale. 
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aVERIMONIA. 


SVPER.  ACERBO  HENRICl 

Magni  fvnere. 


Vnccric,  vtpereat  generofus  peda- 
risardor, 

Vix , qui  virtutem  iàtn  colat , vlius 
* cric.  I 

^ Acpigec  effe  bonosfruftrà; fed  Scip- 
fa  , recodis 

PcdoribuSj  probicas,  iàm  rea  mortis,  qbeft. 

Ncc  nocitura  magis  tibi  res  fuit,  addice  Diuis 
Henrice , Henricum  force  fequute  pari; 

Quam  qu6dgrandemanimum,qu6dmarcula  cor- 
da gerebas, 

Ménfq; , in  robufto  corpore , forcis  crac. 
Ifthæcftrinxerunc  inimicos  luminafènfus, 
Pedora,  qnæ  crudo  liuida  felle  'madenc. 
Inftruitiirqjdolis , de  prodidonepropinqua. 

Sors , odij  rabies , inuidiæq,-  furor. 

Fidentémq;  animi , fibi  nec  male  confeia  corda, 
Incuftoditumfubripiuncqj  virum. 
îpfa  fîbi  Pietas  timeat , caftode  remoto, 
Integricafqj , fua  fi  mplitatc  no  cens. 


Scd  quid  tutamen  præflet , n innoxia  fiilîunt 
Pecfbcora , nec  virtiis  robore  fréta  fuo  eft  ? 

Aduerfa  vrcaueas  tnolimina , viiibus  æquis 

• CongrefTiis , beilis  vt  fuperéfq;  tuis; 

Fiideris  vt  fiadlos,  arniis  potioribus , hoftes, 

Vtq;  tibi  lanrus,  Marte, fréquenter  eat: 

Quà  poteris  fugçit:  Inuidiæ  fera  cela  furentis? 
Quaq; , inftruâia  tuæ  cæta  tôt  arma  neci? 

Semper  in  obeentu  facili  es , fempérque  patebis, 
Vcpofîis  odijsinfîdnfque  pien.i. 

OSuperi  / quid  enim  nifi  tiubida  votarefundam 
Hîcmevotalicet  dcftituântquepreces: 

O Superi  ! cafTum  rc&  moderaminisorbem, 
Peiïiiin  fublaro  cernitisire  Ducer* 

Securi , quid  agat , quo  vortat  denique , Mundus,, 
Tædeat  vt  medicas  applicuifTc  nian  us. 

Effèra  gcns,râbidis  adeô  trucnlentior  vrlîs, 
Ridibus bine frendet , dentibns  inde petit. 

^Galliajnobiliorveftriparsnobilis  orbis, 
Læfajtrucis  ferme  conciditvngue  Feræ, 

Sauciaqueipiâ  créât  tacunn  fibi  Gallia  Monftrum, 
Educat  inquefuiim,  non  aliunde,malnm. 

V heribus  pauic,  fouicque  amplexa  creatum, 
Pignora , pignoiibus  pemiciofa  fuis. 

Indigenam  verb  ftirpem , maiora  fequnta 
Sunt  mala , êc  eftnuliisincornirata  malis. 

Hoftes,vcI  minimo  ftudio  fugiuntur  ,aperti, 

Qrjj  feis  ,vc  copias 5 nota cauere  porcs: 

Quodque îimetur,idem facilèvitatur , & vfque 
Blanda  dl  cordato  parta  timoré  quies. 

Non  itidem  poiTis  viiare  domeftica  damna, 
Quique  tibi  fubftmt , quos  alis  ipfe  tibi. 
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îlloruminfidijs,  ringaslicec,  vfquepateBisj 
Sacrâqiie  facriiegis  pe6toia  nuda  feres. 

O Hcnrice , piæ  vera  integritatis  imagOj 
0,quem  cuedulitasperdidic  jauia  nimis! 
Q^anciim  crat,  vt,prudens,tua  triftiafaca  cauere§? 

Limina  nec  ferres,  càucus, ad  idapedcm? 

Non  ritè  acciilatNeptunum  naufragus,  vitro 
Si  repecic , qaas  vix  faluiis  adiuit  aquas, 

Pfo  cæcæ  mentes  ! niinquid  monitore  carebas? 

Non  tua  fat  damnis  cognica  damna  tuis? 
Decefsorque  tuus, fato  properante  necatus. 
Sanguine  non  potuit  te  monuilFe  fuo.^ 
Alteiiusfed  eniin  quare  te  (ànguine  malim 
Admonitum,obiicusfanguinisipfetui  esî 
Te  Feratentauic , fæuo  ce  denremomordic. 

Té  petijt,  vicæ  eft  ilia  minata  tuæ. 

Et  nunquid  fàcros  oris  foedauit  honores. 

Dente  fuo,  dentesdecutientetu^s? 

Sic  erac  aiïiduus  monitor  tibi  ÿ pellere  velles? 

Omnia  certabantexhibuiiîe  tibi. 

Os  diducebas,  comi  fermone  locutus, 

Oris  defedus , ore  patente , patent. 

V efceriSjaccûbenSjVbi  per  ftaca  cempora,  iàm  func 
Ora  remandcndis  vix  fatis  apta  cibis. 

Videris  in  fpeculo  effigiem , noua  plaga  fubibir, 
Ectefublacum  parte, videre  tibieft. 

Conniiiens  racuicne  pij  piacuraSenatus,  ' 

Si  quæ  forte  tibi  commodanaca  forent? 

Auc  quondam  flluere  tui,  facra turba , poetæj^ 
Enchei,  & afïlati  numinequirquefiio? 

An,  (i  qui  Regnifque  tuis  voluere , tibiqiie. 

Non  male, vcnciiri  præfcia  corda , filent,^ 
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O benè  ptafftigijs  delufc  ^ablate  vencnis!  ^ 

Pharmacâfedpœnapehdimus  ifta  graui, 

Adde  ncds  tempus,  grauius  fit,  tèmpore,  fatum^ 
Déque  nouo  maius  vulnere,volnus  crit. 

Fefta  coronaiis radia  bant atrià  vàluis, 

Miflilibus  dônis  aureatempla  crêpant. 

Pompaquc  folennès  Diuorum  imitaca  triumphos, 
Cùm  vcrfa  redeunt  annuafàcradie. 

Plcbsjprocei'éfqi  fimul,pubcl‘q,*  6c  tarda  fèncârus, 
Fœmina  iunda  viro,  diuite  mixtus  indps. 

Tantâque  melliftuas  pertcntant  gaudia,  mentes, 
Læticiæ  vtplenosfint  habituradiés.  , 

Rcgia  Reginæ,  gemmis  ac  arte  ebronâ 
NobiliSjifïîpofitaefi: , fyderetota  micât. 

In  (lira  longa  tegit,  fimul  oftro  fulget  & auro, 
Multus  cum  palla  dimicat  oris  honos. 

Regni  aderâtSol,Lunâqv  ,flama  reuerberataurâs,^ 
Altcr  & alterius  lumine,lumen  habent. 

Vrbi  munifico  fieexpedata  paratu, 

Alternant  ariimos  fpérque,moiæque,  fimul. 

Porticus,amplaTheatra.pyIæ,&  quæ  plurimaccelo 
Pyramis , expedant follicitântque  diem. 

Ecce  dies  venir  ,atnoftris  nimisinuidafatis. 

Ilia  dies,verùm  non  venir  ilia  dies. 

NoXjfed  tetra  fitu,&  tenebrii  fquallétibus  horres,' 
Nox,  fed  nox  ftygio  præcipitatâ  Ucii . 

Inuadic  coelos,  terras  inuadir,  &:vrque 
Inuadensjiiiudos occupât atra  dies. 

Sic  ex  præcipiti , molli  non  femira  cliud 
Duétilis  eft , noftras  torquet  acerba  vices. 

Ddjcit,  &fubitæcarus  imitataruinæ, 

AugUflum  Regni  mergit  in  inia,capiit. 
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Non  gradibas,{èd  nos  nec-opino  fternere  îutiit^' 
Turbinis  impulfu,  præcipitéfque  dédit. 
Haudq;  metu,6c  fenfîra , creüit  via  fada  dolori^' 
Ex  itnprouifbfed  dédit  igné,  rogum. 
ReXjvbitunc  tua  virtutum  pmdentia  lumen, 
Solers  ingenium  tune  vbi,ménrque  fâgaxî 
Siccine  tentabant  animos,tna  gaudia,tutos, 

V c non  in  medio  degere  Marte  pures? 

V erùm  non  per  te  ftecit,idque  impenliùs  optes^ 
Crudâque  ikm  tumido  pedore  bella geris. 

Eft  in  procindu,  Sc  tradat  fera  prælia  Mauors; 

là'mque  foris  fpedans  ftat,cataphradus  equüs. 
Pone  modum  pornpia^atqjvrgefortiterarmos, 
ArduuSjinqueferumdcEluilTcmuct. 
Aufpiciifque  tuis  acies  ftat,torua,ferôxqüe, 

Tota  frémit, Martcm  fpirat  & vfque  tuumJ 
SatScênæ,ludilque  datum  : vidoria  pennas 
Expliçat,&  taftris  incubât  vna  tuis. 
Impatiens,quidnifquârumuîs  ipfâmorarumefl:^ 
làm  pede  puKàt  humum,frænaq*,  verlàt , equus* 
Conrcende;,ô;fednonGonfcendes,inuidafatai 
Fata  vêtant  *.  linquor,  defèrit  pr(â,manus. 
Accindus,  necquicqu£accingeris,'horridus  aurea 
Caffide,necquiquam  tantâque  totqupfacisr 
Cur  tua  non  folo  feruent  præcotdiajMarte? 

AfFatu  foliro  comisan  efle  potes? 
làm  tua  nil  aliud  debent,quàm  bella  crepare, 
Verba,  nihilque  aliud  quàm  fera  bella  tona. 

Et  multus  ciroûm  miles  fremat  Ôc  ftrepat,arcens 
Si  quæ  fint  tanto  Principe  digna  minus. 

Tôt  plôbis  defæce.balatronéfquenefàndos, 

Queis  cordifolùm  eft,  aléa,  vina,  venus. 
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T éqiie  imprimiSjOjpnmùm  te:  fcd  bona  verba, 
Mufa/ogo,  horrendum  tranfiliamus  opus. 

Ergb  iaces,mulciim  deflete  Henrice^nec  vnquàm 
Flete  (atis,quamuis  vndique  fletus eas. 

Gallia.folue  comas, &:,facdos  fquallida  vultus , 
Pe£loi'aplangegraui,rangLiinolenca,manu. 

Oi'dine  tui'bato,præpofterus  ordo  vicifîîm 
Succédât, Gcnium  fie  fequere.re  tuum. 

In  cejiiu-ariuinCjruir  alto  veirice,Re6bum, 

Nutat&  Impedj  fâfqLie.fidérqiie,  tui. 

O fcelus,  ô diii  male  confeia  tempora  cafus,  ' 

An  vidée  & paiicur,  qui  videtiîla,  Deus? 

I$,veneranda,manu,  Regum  qui  corda  tuetur, 
Tàm  tecrum  quiuic  non  prohibera  nefasJ 

Non  Monfti'i  mamis  exarec  dénota, reuellens 
Hoc  facrum  pignus , depofitiimq;  Dej? 

Sub  pedibus  non  terra  fuis  immanè  dehilcic? 

Non  Coclum , fiygijs  fulmine  cruditaquisr* 

Prbdolor  /ac  cafium  cemerauiccrimi,nepe6l:us, 
Prodigio  & totam  conlcelerauit  humum. 

Ergo  Lices,  multûni  defiete  Henrice,  nec  vnquam 
Flete  iaris,  quamuis  vndiqj  fletus  eas. 

Nec  lacrymæ  reuocare  queunc  tua  funera,  noftræ, 
Qmis  ramen  ifle  Frequèns  per  tua  bufl:a,vides. 

Sitibinilpro(unt,ac  funr  folacianobis  ; 
Eftaliqindjludium  polEe  leuare  fuum. 

Corpreflam,lacrymis  ctipit  ex  hataredolorem, 
Cùm  rapido  exfuccum  ferbuitigneiccur, 

Acciim  geflarum tibijViuax  gloriai^riim, 

N ulli  u5  indigeac , fuflSciâtq;  fibi  : 

Non  ideô  muti  torpebimus,artisinertes, 

' Munerisimrauiics,ofHciiqjpij. 


Namq;  alia,  ingratijqua  nos  vi^eamur  ab  æuo, 
EfFugifle  notam,nulla  relida  via  eft. 
Sicericimpottuna  manus  tibi^parcequerelis, 
Quàm  non  fit  Genijs  of^ciofa  tuis. 

Non  tulitjVt  cadcret  Rex,cùmbelli  ingruit  hori'or, 
Stiatuseqao,fufus,fofIusab  hofte,  Deiis. 
Legitinios  quofuis  hoftes,  inimicâq;  cadra, 
Bclligera docuit perdomuiiîe  manu. 
Ingentéinq;  po!o  clypcum  prorendit ab  alto; 

Qui  regeret,  conftans  ex  adamante,  viril  m* 

Fida  fut  Régi  bello  tutelajfoiifq; 

Plus  dédit  âft  in  fe iuris habere , domi. 
Commifitq;  ilium  fibijfîc,  vtplcniorvfus. 

Se  & fuatradtandijliberibrqi  foret. 

Ante  oculôfq;  viri  gelidam  poi:rexit,&:  ignem, 
Altcrnam,vicibiis,tradatvtille  manum. 

Sed  fua  cognatum  Tntegritas  incau'tajfefeliic 
Ingenium  jCeflitconfiliumque  dolo. 
Oppoftæqiie bonis vicere  ma]æ,arribusartes,  , ' 
ProdiditSc  fîdum  perfida  fica  viril m, 

Quicquid id  eft,nec  enim  Diuorû  faia  recradem, 
Quæ  nos  obfcura  condita  node  latent: 

Maluit  ille  diii,  cœlis ^ audire  Benignus, 
Infidisfifus,quoddectiitqiie , rnis: 
Q^m,Domini,vlteiiùs,tei  ris,  protendere  nome, 
Diffifus  cundis,  cum  leliquiiqpe  ; fîbi. 

Acer  in  ancipiri  decerrac,  Marte,  dueÜo? 

Gloria, funimum  ins,omnia  fumaia  decenr. 
Mobile  refperfitcanis  fiiatempora  ,tempus? 

Laus  &amorpopuli,mina  candadecent. 
Cunda  fibi  in  terris  parère  coegerat,  il  11 
Indelibatus  vix  erat  vllushonos. 


Cœlum  redacadhuc.æqua  ed  menfura  laborum, 
Maiorèfqjoculos  maximà  fadta  pctunc, 

Alcidæ  fimilis  , fatis  imitatus  vtdfq; , 
Irrequietadies,nox  violenta  fuit. 
Ismulciimvixitjpaucos  licet  egcritannos, 
FadtiSjOon  annis,nam  numerandus  erit^ 

Mors  ilium  à fa(51:is,at  non  difpexit  ab  annis, 
Fa(fl:âq;tot  cernens^cenfuitefTe  fimm. 

Cfuda  tamen  venic,nondumqjHenricus  Olympe 
Tëmpeftiuus  erac,Galliaq;  orba  manet. 
Compofitas  Francis  fimul  vt  res  vidit , obiuit; 

Illis  quativq;  necem  fudulirjipfe  Cablt. 

Morcuus  at,iîullus  non  eft^non  totus  obiuir, 
Plutima  virtutis  perftat  imago  fuæ. 

Foecündæ  fobolis  mulra  vi  furculus  extar, 

\ Qui trunctim  nobis  exhibuide  valet, 

Nomine,&  exemplis,  ôc  vultu^patris,  iturus 
Abfimilem  quem  non  arguat  vlla  dies. 

Igné  micant  oculi, faciès  generofa^verendos 
Inenu'ens  motuSjfértqjrefértg;  patrem.  ' 
Viuida  fe  virtus  acuit,iuuenilibus  aufîs, 

Aflîdet  5c  labris,diua  Suada,  Dci.  . 
Talem,Naturæ,ill.e  HeroSjHcroa  reliquir, 

Hanc  Aquiiam,hac  Aquilaprogenera(îe,decet. 
Vlibus  bunc  Cœlum  volait fbbolefcere  iiollris , 

^ Noftrivt  parsabfitdimidiata  mali. 

Ipfum  fejpoftÆjfibi  raptuSjdiquic  in  auras,  * 

Séq,  fiiaiuucnem  proie, videreiuuat.  f 

0,quimagnanimipatrisesmodo  federeceptus, 
Quiqj  ruum,tibipar,nate,rubibis  onus  : 

Patris  deceflTu  qui  fceptra  tu  eris  auita;^ 
Alloquiumcelfopedoieconde  meum.  -j  J 
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Magni,Magne  patris  nate>obliui{cere  nunquam^" 
Sed  cecum  reputa  fata  cruenta  patris. 
FrigiduSjVt  caueas  femper^nobifqj  tibiq; 

Hæcneque  fictemnas,  quin  vcrearejmala, 
At  contrà,noli  nimiùm  meminiflè  malorum  ^ 

T urbida  ne  tibi  fit  vica,&  amara  quics. 
Ne,fufis  latè  patriac  pietatis  habenis. 

In  tua  commiffum  fæuiatiragregem,  i 
Sanguinis  efFu  fi  poenas  vc  (ànguine  pofeas, 

Nulla  litat  Diuis  hofiia  grata  rnagîs. 

Verùm  ne  titubes, odijsfuccenfus  honeftis, 

Nec  patiare  ifti  fiibdere  colla  iugo.- 
Acquoralata  patent,imâq,voragine,vortex 
Ne  cyinbam  poffit  præcipitare,caue- 
Paucis  quæfîcis,creberrimaplurafuperfi:anf; 

Annulusadiundotra6fcusaborbe,rubir. 
Muiti  nil  quærunt , & quærunt  plurima^muld , 

M ulti,quod  nolint , hoc  reperere  tame« , 
Tutiûs  eftigitur , ropitaincendia,merfis 
IgnibuSjin  cîneres  vel  fepeljfle  fuos. 

At  tu  ne  timeasjpater  vt  raoriatur  inultus, 

Nullus  vt,effufb  rangiiine,ranguis  cat. 

Se  dabit  vltorena  Deus  : illo  vindice,cuius 
Vlcio  præcipuè  eft,(àt  pater  vltiis  erir. 

Vltus  eric,pater  vlcus  em,tu  parce  moueri, 
EfFugienda  nec  eft  fontibuSjira  Dei. 
luftitia  illiuSjCurfusitnitatiiraquarura: 

Torrenti  fimilis  labicur  amne  fuo. 

Pronâq;,  dccliui,nulliat  vitabiIis,aIueo 
Fertur,  3c  admiirum  plaogic  vtrûrnq;  Litus. 

ISi  quando,  excurrens,retinetur  mole  regefia, 
Obice  perrt^to,  quà  dataporta^  ruit. 
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Sin  mînûs,  cxcrefcens,  pioptijs  & largior  vnJis, 
Reftagnat,parua  forte  retenta  mora. 

Explicathiric  fe  fe,ripam  tranfmittit  vtrimqj 
Luâ:ata,&  tum.idas  non  capît  aggeraquas. 

Sictorquensæquam  libripens  Aftræa  bilancem, 
Suppjicij pcnlàtjCiim  grain’tatc,moram. 

Ville  age^^nate  Deo^redeas  fic-feruSjad  Aftra, 
Sicpâtrium  fidus  puotcgatvrq;  timm.  ' 

SiCjglomeratà  majis,  cumularâq;  Gallia  plandtu, 
Funera,  funeribus, cogéré  pluravetet. 

Sed  quia  fata  Deûm  fledi,  fpes  nulla  rclida  eft, 

V tere  iàm  fatis,  vtere, Magne,  tuis. 

Fledti  fi  nuiiquam  po{îunt,fle6bmur  at  ipfi , 

Fors  eadern  cundos  irreuoluta  mancr. 

Verùm  magna  tui  mundo  refiabitimago , 

Et  monumentatLium  grandianomen  habec* 

Magni  menfiirâmq-,  tuicognominis  expies , 
Neutriim  vtneiitriusfraudejlaboretopus. 

Ne  ftruite  immanes,lapicidæ,marmore3molcs , 
Artificiq;  cadantcæla  paratamanu. 

Serras  6c  radios  deponite , cun^ta  fupellex 
Ifthinc  abfit , Sc  ars  veftra,facefiac  iners. 

Inftrumenta  oculis  hæc  fiint  folù  m apta  morandis, 
Vnde  tamen  mens  eft  eriidienda  minus. 

Ecce  (îbi,viuus,viuum  erexifiefepulchrum, 
Henricus  gaiidet,par  referendo  pari; 

Immortale/ibi  immortali , Coelitiis  omnem 
Infpirantc  animam  , quæ  venir  aura  Deo . ' 

Tôt  fibi  fa6i:a  manUjingenio  tôt  fa61:a  fagaci. 
Quorum  fat  mundo diditafama  volât: 

Ilia  fui  verifîîma  func  monumenta  laboris, 
Huncanimisreferunt^certiûsære,  pijs. 
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Hoc  monumentum,hommi  cuiuis  inCgniüs  extar^ 
, llli  fi  duce  funt  plurima  gefta  t)eo, 

Vana  quidem  laudis  fpes  eft,vanifïima  vitæ , 
Marmor  & æs,  vt  quæ  fenfibus  ipfa  carcnt, 
Pe6loribus,nofi:rüni  decet  inftaurare  fepulchruin. 
Et  ticulès  viuis  indigitare  notis. 

Ec  monumenta^magisfintcarafutura, 

Vel  quantiim  viiius,marmorepræftat,homo, 
Q^otquoc  funt  homjnes,cotidem  moaumenta  fii- 
Ettituiirimiorquc^libet  orepatec.  (perfuac, 
Hîc  iacet  Henncus,di6tus5denomine,quaitus, 
Qmciypeas  Gallis,hec  miniis  enfis  erat. 

Ne  quis  ac  inuideac  noftræ  piabufta  Camcrnar , 
Nulla  cft  in  tanco  Principejgrata  nimis. 

Eft  illeintîidiam  fupràjliuofe  fatente, 

Cuius  laus  præcer  niibila  cel(a  volât, 
ïnuidiæ  id  demùm  nibris  fpedatur  ,in  omncs, 
Q^rum  vkcuces,  lurida  felle , vider. 

Illam  reftinguit  præceilenç  fulgure  virtus, 
Diflipat  & quantas  ftruXeratillâ  faces. 

Sed  quæ , vulgarijvirtusnonaldorexcat, 
ïnuidiæ  moms  excitât  ilîa  feros.  v 

Y t qui  progreditur  medio  Sol  flammeus  axe^ 
Dirpellit  aubes, altus  & vrgec  aquas. 

Ac  matu  tino,  tcpidus , cûm  furgit  Eoo, 

Haurit  id,vnde  folec  turbidus  ire  dies, 
Heniico  ceduntgrati , plaudiintq;  volentes. 

Si  quos  perfiringitlucidafamaviros. 

Laudibus  at quirquam,nec  vel  fe  indice, certec  j 
Muncîiigicur,mundoiudice,primuseric. 
Henrici  quaciinqj  ergo  fpargamus  honores  ^ 
Nec,mea  vox^inter^quaiuulacuiiqi  race. 
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Qii^ndoquiclenni  non  famafao  fraudabitur'^fk  I 
Imbuec  at mentes, noftratrophæaiuuans. 
iBtuitas  namque,vt  non  hoftica  cadra  fercbant, 
Illîs  ncc  funài  eft  fama  ferenda  viti, 

Deniq  ; vix  nobis,  Homo,creditus  ille  fuiffet. 

Ni  fuprcma  effet  forte  repertus,  Homo. 

Sîcq;  Deum  fadis , fatis  hominctnq;  profeffus  , 
Exiiit  inde  homines,induit  ecce  Dcos. 

Q^6q5  lubenscareat,raortalirangginçcaffus, 
Aeternis  pcnfat  fata  refe6i:a,bonis. 

Sed  qu  æ tanta  mei  me,amensobliuio,cepir, 
Quoq; miniis  noto , læuus, in  orbe  vagor  / 
Verfibus  vt  tentem  tanti  prçconia  Regis, 

Non  ornare  quidem,veriim  onerare^meis? 
Omnem  qui  exceditlacèomnislaudis  honorem, 
Omnia  quifenuncinferioravidet. 
îs^qncm  nemo  vnquam  poflît  celebrare,loquedO; 

Sed  vel  mirari  nemo , tâcendo,iàtis. 
Accipe,qu6dq;  facis,fuperatisarduus  Aftris, 
Débita  promagnismaxima  fatatuis. 

Linque , quod  & facisjôjfpolijsexutus  in  auras, 
Ifthsec  vel  meritisRegna  minora  tuis. 

Solo  at  fine  poteft  lau^dari  vita,nec  antè  ; 

Solo  laudatur  vefperCjpulfa  dies  : 

Sic  îi  qu  et  ada  tibi  per  to  t miraçula,vita , 

QucE  tua  fata, Deos,impeteraptus,adis* 
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